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Pierre PFEFFER et Walman SINAGA 

Attaché au Centre National de la Recherche Scientifique 

Chef des Services de Protection de la Nature pour Java-Est 

Un sanctuaire 
du Sud-Est asiatique menacé... 

La réserve de Baluran s'étend sur 25 000 
hectares au tour du volcan por tan t le même 
nom, à l 'extrémité orientale de Java, au bord 
du détroit de Bali. 

La seule réserve javanaise de même impor-
tance est celle d 'Udjung Koulon (cf. Science, 
et Nature n° 22, 1958) qui occupe une posi-

Vue sur le Mont Ba lu ran . 

tion exactement symétr ique par r appor t au 
centre de l'ile, c'est-à-dire la liéninsule occi-
dentale. 

L' intérêt de la région dc Baluran est d 'être 
située en zone de mousson oii les saisons 
sèche et humide sont bien tranchées, alors 
que l 'ouest de Java bénéficie d'un climat tro-

. - • , . 



LA RÉSERVE DE BALURAN 
(JAVA-EST) 

pical à humidi lc beaucoup plus constante. Il 
en résulte que les paysages et la flore des 
deux réserves diffèrent notablement. Cela se 
traduit, pour la faune, i)ar une écologie et 
no tamment une alimenlalion différentes ayant 
pour conséquence, surlout chez les grands 
herbivores, une morphologie bien caracté-
risée. 

brûlées par le soleil et parsemées de Jujubiers 
{Zizyplnis jujuba) et de Palmiers « gebang » 
{Corijpha ulan). Entre les savanes, des peu-
plements d'Acacias au port typique en para-
sol : Acacia lomenlosa épineux, au tronc 
blanchâtre, et A. leucopliloea tourmenté donl 
l'écorce est égalemenl claire mais plus jau-

CLIMAT, ZONES DE VÉGÉTATION 

L'est de Java, nous l 'avons dit, est dans l'en-
semble net tement plus sec que l'ouest, mais 
la réserve de Baluran i)eul êlre considérée 
comme appar tenant à une zone f ranchement 
aride. Les vents d'ouest, chargés d 'humidité, 
sont, en effel, interceptés par une série de 
montagnes dont le volcan Baluran qui s'élève 
à f 103 mètres au centre d 'une plaine, prati-
quement au niveau de la mer, qui borde la 
réserve au nord et à l'est. La saison sèche y 
esl très prolongée, les premières pluies ne 
commençant en général qu'en décembre et 
s 'arrêtant le plus souvent en février. La plu-
viosité annuelle ne dépasse pas d'ailleurs 
900 mm, alors que dans d 'autres localités de 
.lava-Est elle atteint 2 400 mm. et plusieurs 
mètres dans l'ouest de l'île. 

Le voyageur, habitué aux paysages du Sud-
Est Asiatique et arr ivé à Baluran en saison 
sèche, se croil soudain transporté en Afrique 
Orientale. A perle de vue s 'étendent des 
savanes de hautes herbes {Andropogoii sp, 
Themeda sp, Polyloea sp, Imperaia sp, etc.) 

Ci-roiilre : l'EryIhi-iiic, légiimiiicusc typique de la forê t 
de uiousson. 
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nâlrc. Aulour du volcan s'élend une forêt de 
mousson très dense comprenant les espèces 
dé jà nommées et un certain nombre d 'autres 
dont les plus speclaculaires sont le « dadap » 
{Erijlhrina sp.) dépourvu de feuilles en cette 
saison, mais couvert de grandes fleurs rouges 
qui sont le centre d 'al l ract ion de cenlaines 
d ' an imaux avides de nectar, depuis les 
insectes de toute sorte, jusqu 'aux oiseaux 
— Souï-mangas, Bulbuls, Dicées, Barbus, 
Perruches, Corbeaux, elc. — en pa.ssanl par 
les mammifè re s : Ecureuils, Chauves-souris 
nectarivores ou frugivores, Tupaias el Singes. 
Les oiseaux el mammifè re s insectivores sonl 
à leur lour allirés pa r l 'abondance de leurs 
proies et visitent régul ièrement ces lleurs. 

Un aut re a rbre r emarquab le est le Ster-
ciilict foelida, qui, cn saison sèche, perd loutes 
ses feuilles, mais se couvre de f ru i ts verts 
de la taille d 'une pomme. Du point de vue 
écologique, le Tamar in ie r {Tamarindus indi-
ens) joue aussi un grand rôle, car ses fruits , 
se présentant sous f o r m e de gousses brunes, 
sonl Irès recherchés des Singes, des Sangliers, 
de divers oiseaux el aussi des humains qui 
utilisent son acidité naturel le comme assai-
sonnement . D'aulres arbres typiques de celle 
forêt de mousson, bien qu 'a t t i rant moins le 

Le .Sterculia foelida perd ses feui l les et se couvre de 
f ru i t s en saison sèche. 

L'.icacia leitcophloea e s t 

caractér isé pa r son écorce 
claire et ses branches 
tor tueuses . 



regard, niérileiil d'être cités. Ce sont Schlei-
cliera oleosa, à allure de C.hênc, niais dont les 
feuilles sont moins lobées, Azadirachta indica, 
au porl et aux feuilles de notre Frêne, 
Morinda species qui évoque plutôt un Olivier, 
(rassampiiJiis sp. aux fruits minuscules appré-
ciés des oiseaux el, enfin, de nombreux repré-
sentants du genre Ficus. Le sous-bois est 
encombré de lianes basses, d 'épineux tels ([ue 
(Ailolropis gigantea dont les rameaux sont 
t ransformés en dards de 10 cm de long et de 
broussailles oii domine Lantana caniara aux 
ik'urs orangées ou roses. 

FAUNE VERTÉBRÉE 

La réserve de Haluran est, avec celle de 
Kaziranga cn Inde (cf. Science el Nalure 
n° 33, l!)r)9), l'un des rares endroits d'Asie 
trojjicale oii le visiteur ¡¡eut voir sans grandes 
dillicultés un grand nombre d 'animaux variés. 

Le plus intéressa ni esl incontestablement 
le Banteng (Hos banleng = Bos sondcdcus), 
grand bovidé sauvage répandu depuis 
l'Assam et la Birmanie jusqu'à Bali, cn 
|)assant pa r l 'Indochine, la Malaisie, et 
Bornéo. C'est un animal imposant : les 
mâles dépassent 900 kilos pour une hau teur 

BaïUciig mâle dans la savane. 

I'"eiiielk's Haiitengs ct jeu-
nes dans les four rés 
(r.4cac/Vi,s'. Les niouchetu-
ic's de l ' an imal de droi te 
ue sout dues qu'à uu effet 
d 'éclairage à U-avers le 
feuil lage. 



liiilTIc màle sol i ta ire dnris la forèl do 
mousson. 

au garrot de 1,70 m, mais les femelles sont 
d 'un tiers plus petites. Ces dernières sont de 
couleur fauve clair à l 'exception de l 'extré-
mité des membres et d 'une tache postér ieure 
blanches. Les mâles jeunes sont de la même 
couleur, mais s 'assombrissent avcc l'âge, 
passant au chocolat foncé, puis au noir, à 
l 'exception de la moitié infér ieure des mem-
bres et de la tache postér ieure qui restent 
blanches. Les Bantengs de la région de Balu-
ran, ayant à leur disposition de vastes et 
riches pâturages, sont d 'ai l leurs net tement 
plus grands et plus musclés que ceux de 
l'Ouest de Java qui n 'ont que les maigres 

ressources des i)!antes basses de la forêl 
hygrophile. 

Le Banteng, jadis fort conunun, a été pour-
chassé dans la plus grande par t ie de son aire 
dc répart i t ion et est devenu par tout assez 
ra re et, cn tout cas, très fa rouche : Baluran 
est probablement le seul endroit oîi on peut 
en voir des troupeau.x de 50 têtes et ])arfois 
plus. Les femelles, en part icul ier celles sui-
vies dc jeunes, restent très méfiantes et ne 
vont au pâ turage et aux points d 'eau qu 'après 
le coucher du soleil, regagnant l 'abri de la 
forêt dès le lever (hi jour . Lcs mâles, surtout 
les vieux, confiants dans leur force, n 'hésitent 

Buffles de Ba lu ran . 



])a.s, pa r eonlre, à ilâner en savane jusqu'à 
dix lieures du malin el sorlenl souvent dès 
([ualrc ou cinq heures de l 'après-midi. 

Le deuxième Itovidé représentatif de la 
région esl le Bullle d'eau ou Butïle d'Asie 
{Box lnil)idis). Il peul at teindre un poids de 
1 tonne et ses inH)osantes cornes ont souvent 
plus de !,")() m d'envergure. Les Buflles, de 
couleur gris-fer ou noire, se tiennent en géné-
ral en tr()u])eaux d 'une dizaine à une centaine 
d'individus. Dès qu'un danger les menace, ils 
se déploient en are de cercle, convergeant 
vers l 'intrus, tête haute el nez au vent dans 
une all i lude d'intiniidati(ui, les mâles se pla-
çant à l 'extérieur, abri tant femelles el jeu-

remarque une différence nette entre les Cerfs 
de Baluran et ceux de l'Ouest de Java. Les 
I)reniiers sonl, dans l'ensemble, plus grands el 
onl des bois plus longs que ceux d'Udjung 
Koulon, par exemple, qui se nourrissent 
presque exclusivemenl de feuilles. Le Cervule 
munljac, qui a l 'allure d'un Chevreuil euro-
péen, esl un habitant discret des zones boi-
sées et ne trahit sa présence que par l'aboie-
ment rauque qu'il pousse lorsqu'il est alerté. 
Le Chevrolain a la laille et le mode de vie 
de noire Lièvre, mais est plus forestier cl ne 
sort en bordure ([u'après le coucher du soleil. 

Les Suidés sonl représentés par les San-
gliers {Sus uillatus), communs surlout dans 

( i r o s i)iiin (le Bi ; f f l c n i à l c de I J a l i i r an . 

nés. Certains vieux mâles vivent en solitaires 
el sonl souvent craints de la populalion, car 
ils n'hésitent i)as à charger le ])romcneur 
imporlun. 

Les aulres herbivores de la réserve sonl le 
C.erf {Rusa limoreiisis), le Cervule (Munliucus 
muntj(u-) el le Chevrolain {Trugulus kantjil). 
Les Cerfs vivent aussi bien en forêt qu'en sa-
vane oii ils se réunissent souvent en troupeaux 
de 100 à 200 ou même plus. Ils sont en 
général très métianls, surtout les femelles, el 
l 'approche d 'une harde guidée par une vieille 
biche nécessite des trésors de ruse el de 
patience. Comme pour les Banlengs, on 

les étendues de forêl humide couvrant les 
penles du volcan. 

Les Singes sont nombreux : Macaques man-
geurs de crabes {Macucus irus) se livrant le 
long des plages à la chasse aux Crustacés el 
Colobes ou Loutoungs {Presbijtis pgrrhus) se 
nourrissanl exclusivement de feuilles et de 
fruits. Les jeunes Loutoungs sont roux très 
clair, mais leur ¡¡elage vire au gris-ardoisé 
chez l 'adulte. 

Tous ces animaux sonl la proie des Pan-
thères, souvent noires, des Tigres, peu nom-
breux, et des Chiens Sauvages {CAIOU javu-
nicus) qui forcent leurs proies en meules de 
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Ccrf (laiis la forê t au 
pied du Mont Ba lu ran . 

6 à 12 individus dans un concert de jappe-
ments aigus. 

Les oiseaux sont très nombreux à Baluran, 
sur tout dans la forêt de mousson. Des milliers 
de Tourterel les à collier {Streptopelia bitor-
quata) ou tigrées {S. chinensis) roucoulent 
dans les arbres bas et passent au-dessus de 
la tête du p romeneur , tandis qu 'à chaque pas 
des Poules de brousse {Gallas varias) par ten t 
des four rés avec des caquet tements d 'effroi. 
Ces Poules de brousse, ainsi que l 'espèce voi-
sine Gallas bankiva, plus r a r e à Baluran, mais 
commune à Java dans les zones plus humides , 
ont contr ibué à fourn i r la souche de nos coqs 
et poules domestiques. Aussi avons-nous sou-
vent r emarqué , dans les villages javanais , des 
poussins ayant la livrée caractér is t ique de ceux 
de G. varias : couleur générale j aune-brun 
avec trois bandes longitudinales noires, une 
dorsale et méd iane plus large et deux laté-
rales plus étroites. 

Un aut re Gallinacé commun de Baluran est 
le Paon de Java {Pavo malicus), p ra t iquement 
exterminé dans le reste de l'île. Ce splendide 

oiseau est par t icul ièrement méfiant : il ne 
sort des four rés que tôt le mat in ou le soir. 
Ses plus grands ennemis sonl la Pan thère et, 
évidemment , l ' homme qui recherche son beau 
p lumage à des fins rituelles. 

Les petits oiseaux les plus représentat i fs 
de la région sont Jes Pie-grièches {Laiiias 
crisialas) montan t la garde à la cime des 
épineux, les Bulbuls {Pycnorolus goiavier, P. 
aarigasler) au chant sonore, les Verdins 
{Chloropsis nigricollis) de teinte vert-feuille, 
les Barbus {Megalaerna rosea, M. zcijlanica, 
M. auslralis), les Pics {Dendrocopos inacei), 
les Mainates {Gracula religiosa) lanl appréciés 
comme oiseaux par leurs , les Gobe-mouches 
éventails {Rhipidura javanica), les Calfals ou 
Paddas {Padda oryzivora) et bien d 'autres 
granivores et insectivores dont la liste serait 
trop longue. 

Dans la forêl couvrant les flancs du volcan, 
notons plusieurs espèces de Calaos au bec 
énorme, au vol b ruyan t et au cri de trom-
pette nas i l larde {Anlhracoceros malabaricus, 



Groupe de Paous spicifères {Paoo 
inuliciis) femel les ou mâles i iumatu-
r c s . 

Le Paon spicifère {Pavo muticus) a 
été ex te rminé dans la p lus grande 
par t ie de son a i re de répar t i t ion . 
('i-dessntis : un mâle adul te . 

Ci-contre : le Coq sauvage {Gattiis varias) de l 'Est de 
Java se re t rouve dans loute la chaîne des Pet i tes Iles 
(le la Sonde. 



Pe t i t P ic {Dendrocopos rnacei) su r Acacia . 

Rhyticeros ondúlalas, Buceros rhinocéros). 
Tous ces Calaos ont disparu de la plus grande 
par t ie de Java par suite du déboisement et 
de la chasse intensive qui leur a été faite. 

Les Serpents que Ton peut rencontrer sont 
les Pythons (P. molurus et P. reticulalus), le 
Cobra {Naja spulalrix), la Vipère de Russell 
{Vípera russelli), le Serpent fouet {Dendrophis 
sp.), le Bungare {Bungarus sp.) et de nom-
breux Colubridés inofîensifs. Les lézards sont 
communs surtout en forêt : Scinques {Mubuia 
multifasciata), Calóles (C. crislalellus), Dra-
gons-volants {Draco-vol an s) et Gekkos de plu-
sieurs espèces. 

Pie gr ièche {LanUts cristatus). 

PROTECTION - ORGANISATION 

La réserve de Baluran, on peut le voir, est 
une des pUis inléressanles, si ce n'est la plus 
inléressante de lout le Sud-Est xVsialique. Elle 
méri terai t plus que toute aul re d'êlre amé-
nagée en vue du tourisme et de la chasse pho-
lographique. El, cependant , ce sanctuaire de 
la vie sauvage esl constamment pillé pa r les 
braconniers, en général mili taires et policiers 
ou paysans armés par ces derniers. Les ])lus 
menacés sont les grands aninuuix : Banlengs, 
Buffles el Cerfs. La viande d'un grand Btifflc 
ou d 'un Banteng adulte se vend sur place 
30 000 Hupiahs, soil dix mois de salaire d 'un 
fonct ionnaire moyen el ccs chiffres suffisent 
à démont re r la gravité de la menace qui pèse 
sur la réserve. 

Les 15 gardes de Baluran, démunis de 
moyens de transports, de vêlements, de médi-
caments, font de leur mieux et n 'hésitent pas 
à r isquer leur vie, les braconniers ne craignant 
pas, comme nous avons pu le constater, à 
tirer sur leurs poursuivants . Au cours de 
noire séjour, en jui l let-août 1964, 7 grands 
bovidés el plusieurs cerfs onl élé abattus, 
pour ne par le r que des aninuuix dont les car-
casses ont élé retrouvées. Il va de soi que si 
les autori tés indonésiennes et no iamment les 
forces a rmées et de police ne preiuienl pas les 
mesures nécessaires, les gardes linironl par 
êlre débordés et la précieuse faune de Baluran 
sera rap idement exterminée. 

Au moment de notre visite, il restait dans 
la réserve environ 2.50 à 300 Banlengs, 
150 Buffles, ])lus de 600 Cerfs, sans compter 
les Cervules, Sangliers, Panthères (les Tigres 
ne sont qu 'au nombre de 2 ou 3), Paons sau-
vages, etc. Il est cerlain que cc noyau csl 
amplement suffisant i)our reconst i tuer les 
effectifs de la réserve, durement éprouvée ccs 
dernières annees. 

La valeur scientifique, touristique ct cultu-
relle de cel ensemble unique en Asie esl telle 
qu'i l est absolument indispensable que le 
gouvernement indonésien, si possible avec 
l 'aide matériel le d 'organismes in ternat ionaux, 
p renne d 'urgence les mesures nécessaires 
pour prévenir sa dispari t ion qui, aut rement , 
ne saurai t larder . 

croûtes tes photographies sont de /'. P f e f f e r ) . 



p . T I X I E R 

LES F O R Ê T S 
MONTAGNARDES 

A S I E N N E S 

Q u e doif-on entendre par « sbolas » ef « elfinwoodiand » ? 

Evoquer l'Asie du Sud-Est, c'est généra-
lement s ' imaginer une immense étendue de 
rizières, paysage amphibie qui apparaî t , vu 
d'avion, comme un miroir de métal terne, 
piqueté des pousses vert tendre du jeune riz. 

Cependant, si cette image des deltas asia-
tiques demeure classique, on oublie qu 'une 
grande part ie de l 'Inde, de l 'Indonésie et de 
l ' Indochine est occupée pa r des terres hautes. 
La mise en valeur de ces régions constitue 
une somme de problèmes non résolus pour 
ces pays de la fa im. 

Ces terres hautes demeurent un sujet 
d 'é tonnement et de surprise pour le natu-
raliste occidental puisque s'y mar ient la flore 
des régions équatoriales et celle des régions 
tempérées : Chênes et Palmiers, Pins et Dip-
térocarpacées. Anémones et Zingibéracées. 

Les format ions d 'al t i tude se succèdent, avcc 
une certaine homogénéité, à par t i r des mon-
tagnes de l 'Himalaya et de l 'Inde péninsu-
laire, à t ravers l ' Indochine et l 'Indonésie, 
jusqu 'à la Nouvelle Guinée. 

Des études localisées et donc f ragmentaires 
de ces format ions ont eu lieu dans le Sud-Est 
asiatique. Signalons les travaux de Gibbs 
(1917), Lam et van Steenis (1937) en Nouvelle 
Guinée, l 'étude de Brown à propos du Mont 
Maquiling aux Philippines. En Indochine, 
rappelons les récoltes et l 'étude du massif du 
Fan Tsi Pan pa r A. Petelot qui n'a, malheu-

reusement, jamais rédigé la synthèse de ses 
observations. 

A notre sens, la meilleure analyse des 
forêts du Sud-Est asiatique et leur étagement 
alti tudinal est due à Symington (1942). L'émi-
nent forestier br i tannique reconnaît les étages 
suivants : les forêts à Diptérocarpacées cons-
tituent les forêts de basse région ; ces forma-
tions peuvent atteindre une altitude voisine 
de 1 000 m. En Indochine, nous connaissons 
Hopea cf. Pierrei vers 700 m dans la région 
de Bao-Lôc ; Dipterocarpus ohtusifolius monte 
sur le rebord du plateau de Dalat jusqu'à 
1 300 m. 

Symington distingue au-dessus une forêt de 
montagnes à Fagacées et une forêt de mon-
tagne avec Ericacées et Fagacées. 

En Indochine la plupart des auteurs ont 
émis des opinions différentes. 

Pour M. Schmid (1958), la pinède dalatoise 
constitue un faciès de dégradation de la forêt 
d'alti tude à Fagacées. 

« Lorsque la forêt est détruite, la pinède 
{Pinus khasya) s'installe avec son cortège 
floristique (Fagacées, Vacciniacées, Grami-
nées), sur les terres peu profondes, les for-
mations secondaires peuvent revêtir le carac-
tère d'un hallier ou d 'une forêt claire (faciès 
à Quercus lanata). » 

J. Vidal (1960) constate que les forêts 
claires à feuillus, f réquentes sur le plateau 



El f inwood iand ; crête du Lang-Bian, Ericacée avec cous-
s inets d 'Hépa t iques {Heberta). 

dti Tran-Ninli , sont des format ions stabilisées 
sous la double influence édapbique et anthro-
pique. 

R. Schnell (1962), lors de son passage rap ide 
en Extrême-Orient , signale que sur la crête 
du Lang-Bian, Quercus lanala el llelicia 
sp. (?) consti tuent une « véri table forêt basse, 

Ericacée avec coussinets de Bryophytes el Orchidées crête 
de Lang-Bian : 1 800 m. 

de 8-10 m de haut , à troncs tortueux, ramifiés 
dès 1 à 3 m et à cimes contiguës. Sans doute, 
s'agit-il d 'une relique altérée vraisemblable-
ment de la forêt pr imit ive ou petit-être un 
stade dc reforestat ion ». 

Nous partageons, personnellement , l'opi-
nion de Symington et nous croyons qu'il f au t 
distinguer deux types de forêt de montagne : 
une format ion à Fagacées dc faciès humide 
et une format ion à Ericacées-Fagacées de 
faciès plus sec. Cette dernière format ion, sur 
les part ies élevées et sèches des pentes du 
plateau de Dalat, remplace graduel lement la 
forêt claire à Dipleroccupus oblusifolius cl 
Pinus Merkhusii que l'on rencontre à 1000 m 
stu' les terrasses de la vallée moyenne du 
Da-Nhim. 

La forêt à Diptérocarpacées remonte à 
1 300 m sur la piste de Teurnoum, la première 
Fagacéc de la forêt claire Lithocarpus deal-
bata va de 900 à 1 400 m. Vaccinium exaris-
tatunx débute vers 1 000 m et atteint la crête 
du Lang-Bian. 

Nous trouvons donc, en alt i tude, autour de 
Dalat, une forêt mon tagna rde humide à 
Fagacées, une forêt montagnarde sèchc à 
Fagacées-Ericacées ; les autres format ions 
sont la p inède et les prair ies d 'al t i tude. 

Nous pensons qu'il est difficile de situer la 
végétation sans en fixer le cadre. Il nous f au t 
donc décrire r ap idemen t la climatologie et 
le relief du pla teau de Dalat , dont il sera 
sur tout question dans cet exposé. 

La région de Dalat , appelée aussi plateau 
du Lang-Bian, se situe vers le 118° de longi-
tude Ouest et le 13° de la t i tude Nord. 

Ces hautes terres, à 1 500 m d'al t i tude 
environ, sont délimitées par un certain 
nombre d ' incidents topographiques. 

Deux crêtes limitent le p la teau vers le 
Nord. On rencontre d'abor<l la ligne de 
mamelons granit iques, les « Benom » alignés 
du Sud-Ouest au Nord-Est sur environ 40 kilo-
mètres. Un peu détaché et en avant de cc 
massif, se trouve le massif daci t ique des Monts 
Lang-Bian. 

La crête grani t ique se heur te au Nord à 
l 'arête Nord-Sud du Haut Khanh-Hoa allant 
dc la vallée du Song-Cai de Nha t rang au col 
dc Bellevue. Ce massif culmine au Mont 
Bi-Doup avec 2 287 m. 





Ces deux lignes anticlinales bordent deux 
synclinaux probablement failles : la haute 
vallée de la Da Deung qui se situe au nord 
du Lang-Bian et la vallée du Da-Nhim, bor-
dant à l 'Ouest le relief Nord-Sud. 

Les deux vallées, barrées, à Ankroët pour la 
Da Deung, et, à Dran pour le Da Nhim, pos-
sèdent des lacs de re tenue fournissant du 
courant électrique à la région. 

De la base des Monts Lang-Bian au rebord 
du plateau on observe une surface mamelon-
née, pa r tan t de l 'al t i tude de 1 400 m à la base 
du Lang-Bian pour a t te indre en moyenne 
1 500 m en bordure du p la teau avec des points 
localement plus élevés (Yola Maun, 1 883 m). 
La bordure Sud du pla teau est conslituée par 
une falaise plus ou moins accentuée domi-
nant la vallée moyenne du Da Nhim. 

La constitution géologique de ce rebord 
demandera i t une étude détaillée. Saurin (1935-
1959) a été le p remier à appor te r quelques 
précisions sur la constitution lithologique de 
ce relief. 

La climatologie de la région demeure 
simple. Le Vietnam est soumis, comme toute 
l'Asie du Sud-Est, au climat de mousson, mais 
dans le cas de la péninsule indochinoise, on 
observe une a l ternance de deux moussons : 
mousson du Sud-Ouest, en provenance du 
golfe de Siam, avec un m a x i m u m de précipi-
tations estivales ( juin-septembre), et mous-
son du Nord-Est, avec m a x i m u m automnal 
(octobre-décembre). 

Nous avons donc deux zones, une zone 
Ouest comprenan t la ma jo r i t é de la vallée 
du Mékong et une zone côtière, le long du 
li t toral du Centre Vietnam, soumise à la 
mousson du Nord-Est. 

Les régions montagnardes du Sud reçoivent 
en al t i tude les deux moussons; selon l 'orien-
tation des stations, c'est l 'une ou l ' au t re qui 
domine. 

La mousson du Sud-Ouest a pe rdu une 
grande par t ie de ses réserves hydr iques sur 
le p remier relief, la chaîne du Col de Blao, 
massif situé au Sud de Dalat et const i tuant 
la p remière marche du massif Sud-Annami-
tique. La pluviométr ie s'élève sur ce relief 
entre 300 et 900 m à 4700 m m / a n dans le 
col de Blao. 

Le plateau de Djiring, situé entre la chaîne 
du col de Blao et la falaise Sud du plateau 
de Dalat, demeure un terroir relat ivement sec 
où le min imum connu s'élève à 1 200 m m / a n . 

Pa r contre, les faces Nord des reliefs 
arrê tent assez bruta lement la mousson d'au-
tomne. On constate donc, dans cette région, 
une orientat ion climatologique qui rappel le 
d'assez loin ce que l'on rencontre sur les 
reliefs du Sud de la France avec l 'adret et 
l 'ubac : ici l 'adret exposé au Sud est surtout 
moins arrosé que le versant Nord. 

Enfin, sur les crêtes dominant le reste du 
relief, on observe l 'addition des deux mous-
sons. La mousson du Sud-Ouest, plus vigou-
reuse bien que moins humide , f ranchi t le 
relief qui ar rê te la mousson du Nord-Est. On 
observe donc un m a x i m u m d 'humidi té juste 
en arr ière des crêtes. 

Nous ne pensons pas, ici, fa i re une des-
cription complète des format ions végétales 
dalatoises. Nous allons essayer de préciser 
certains paysages végétaux et de définir 
quelques termes imprécis. 

Les auteurs, tel P.W. Bichards, considèrent 
comme synonymes le terme de forêt humide 
de montagne et le terme (Velfiuwoodland 
(forêt du pays des elfes). 

Ils .situent cette format ion vers 2 500 m. en 
Nouvelle Guinée et la décrivent comme une 
forêt claire de 516 m. de haut , dont les troncs 
et la r a m u r e sont couverts par des manchons 
de Bryophytes. 

Au Mont Maquiling, aux Phil ippines, cette 
format ion descend à 900 m. En Malaisie, 
Symington place sur les crêtes une forêt 
d 'Ericacées montagnardes à arbres petits et 
moussus. 

H. Gaussen, P. Legris ct M. Viart , dans la 
notice de ]a feuille du Cap Comorin, défi-
nissent le te rme intéressant de « sholas ». Ce 
te rme provient d 'observal ions effectuées sur 
les Monts Nilghiri. 

Les « sholas » sont des forêts senipervi-
rentes rel iques qui subsistent acluellement 
dans les dépressions et les peti tes vallées du 
p la teau où elles bénéficient d 'un sol plus pro-
fond et d 'une protection naturel le conire les 
feux de brousse. 



Quercus luimlii a v c c U s -
nées et Parinel ics : Maii-
line, 1 500 m. 

Le schéma de la « shola » donné à la 
page 18 de la publication demeure i^lus expli-
cite que le texte et ressemble beaucoup aux 
dessins, que U. Schnell ou nous-mêmes avons 
fournis, des vallées entaillant le rebord du 
plateau de Dalat. 

Xous pensons que cette terminologie assez 
vague et assez diffuse donne lieu à des confu-
sions. Nos parcours et nos études dans la 
région de Dalat nous ont permis de mieux 
définir ces problèmes. 

T.a bryotlore nous a apporté ces indications 
précieuses, sur la morphologie tloristique de 
ces formations, au niveau des groupements 
é])ipb3'tiques en particulier. 

Nous envisagerons, tout d'abord, les for-
mations forestières des Monts Lang-Bian, la 
forêt claire et la forêt dense de crête, et, 
ensuite, les forêts vallicoles du rebord du 
plateau du Lang-Bian. 

LES MONTS LANG-BIAN 

Ce petit massif dacitique, situé dans l'angle 
formé par les deux directions Sud-Ouest et 
Nord-Est du relief, représente un des sites 
biologiques les mieux connus du Sud-Indochi-
nois. Sa facilité d'accès, à moins de 15 km de 
Dalat, le fait que l'on peut, de temps à autre, 
accéder en voiture jusqu'à la base du pic, 
facilitent l'exploration de ce massif. 

Rappelons que les ornithologues y ont iden-
tifié un oiseau que l'on doit considérer comme 
endémique de cette station : Crocias langbia-
nis Gyld. 

Ce massif, exploré par A. Chevalier, Micho-
litz, F. Evrard, Boden-Kloss, a fourni de nom-
breuses espèces végétales nouvelles comme 
l'indique le nom spécifique de langbianensis 
que l'on rencontre fréquemment dans la flore 
d'Indochine. 
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Le massif du Lang-Bian représente une 
barre dacitique, en arc de cercle, avec une 
branche longue de S.W.-N.E. et une barre 
courte N.S. 

Au Nord, il est séparé de la chaîne des 
Benom par la vallée de la Da Deung, à l'Est il 
redescend assez brulalement vers le plateau 
bordant le Haut Da Nhim. Il se raccorde aux 
massifs du Nord par des pentes moins abrup-
tes, situées au sommet du dièdre. 

Géologiquement, comme le montre notre 
figure, le massif semble fo rmé par des dalles 
de dacites, présentant un pandage vers le 
nord. Chacune de ces dalles donne un redan 
sur la crête. 

Le premier à l 'extrémité du massif se situe 
à 1 810 m, le second se trouve à 1 950 m, sur 
une crête étroite, les deux autres sont les 
deux pics des monts Lang-Bian : le premier, 

le point culminant, s'élève à 2 163 m, le second 
pic constitue le sommet de la branche Nord-
Sud. 

La face Sud du Lang-Bian forme un cirque, 
au fond duquel se trouve un terrain maré-
cageux à Zingibéracées, sur lequel empiète 
la l'izière inondée. 

La forêt dense recouvre la face Nord sur 
la branche S.W.-N.E. jusqu'à 1 600 m envi-
ron, elle atteint la face Nord après le second 
redan et passe sur le tlanc Sud vers la base 
du pic. Nous ne connaissons pas le chaînon 
Nord-Sud. 

La forêt claire d'altitude débute sur la 
crête entre les deux premiers redans et 
recouvre tout le cirque au Sud. Les deux 
petits émissaires sont bordés d'une mince 
galerie de forêt dense. 

Sur le flanc Nord, la prairie d'altitude, 

Ericacée avec coussins 
sphér iques de Braunfelsia 
aenea. Benom da Treu 
vers 1 900 m. M 

m 
.lt* 
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coussinets muscmux à bdse d'Hèbertd sinensis 



coupée de bouquets de forêt dense sur les 
points humides, atteint 1 600 m, remonte sur 
le premier redan, traverse la crête et recouvre 
les pentes de l 'éperon Sud-Ouest de ce massif. 

La pinède forme une f range sur le flanc 
Sud entre la forêt claire et la prai r ie d'alti-
tude. 

La Forêt Claire 

Elle représente une format ion ouverte, à 
tapis graminéen continu plus ou moins élevé 
où l'on rencontre parfois des taches de Pteri-
(Uum aqiiilinum. Mêlés à ces groupements de 
(iraminées, on trouve tout un cortège de 
Thérophytes et d 'Hémicryptophytes : Poly-
gala pour les premières, Fiedychiiim (Zingi-
bcracées) et Ophiopogon (Haemodoracées) 
pour les secondes. Dans les endroits où la 
format ion devient plus claire, on observe la 
présence du four ré à Myrtales à base de 
Melaslonia divers et de Rliodomyrtus lomen-
tosus. 

La strate supérieure est constituée par 
Pimis khasya dont les individus dominent la 
format ion de feuillus à base de Fagacées 
{Quercus lanala) et d'Ericacées {Pieris ovali-
folia et Vaccinium exarisUdum). 

Ces petits arbres, hauts de 4-5 mètres, pos-
sèdent une silhouette extrêmement tourmen-
tée comme le montrent dessins et photos. On 
constate souvent que la par t ie droite du tronc 
n 'at teint pas 1 m de haut, que ces arbres 
branchent très bas, et que troncs et branches 
suivent souvent un ¡parcours horizontal. 

Sur les pentes, ces arbres ont un port 
oblique, les troncs faisant d 'une façon 
approximat ive un angle de 90° avec le sol. 

Ces arbres petits, aplatis, à r amure souvent 
horizontale, constituent un paradis pour les 
Epiphytes d 'al t i tude. 

Sur les par t ies obliques et horizontales de 
la charpente et du Ironc, au niveau des 
aisselles des branches s'installent des revê-
tements de mousses {Campylopus) ou plus 
généralement des manchons d 'Hépatiques en 
t rame ayant un d iamètre net tement supérieur 
à celui des branches {Heberta, Bazzania, Mas-
tigophora), enfin, certaines mousses {Brcuui-
felsia), en revêtement à la base des troncs, 
forment , sur les branches, des boules sphé-
riques dont le d iamètre peut at teindre 1 m. 

Ces bryopeuplements importants sont asso-
ciés à divers Epiphytes. On observe peu de 
grands Epiphytes dans ces formations, peu 
ou pas de Fougères-Nid. Dans cette forêt, 
Aglaomorpha coronans f réquente la base des 
troncs ou devient carrément rupicole. 

Certaines espèces corticoles caractérisent 
cette formation comme Agapetes, Vacciniacée 
épiphytique, arbuste frutescent, atteignant 
1 m de haut, fixé sur l'écorce par un « bulbe » 
d'ancrage. 

De nombreuses Orchidées garnissent les 
branches de ces arbres. Distinguons, tout de 
suite, les Orchidées simplement corticoles et 
les Orchidées muscicoles. 

Dans les paquets de mousses, on rencontre 
des peuplements de micro - Orchidées ne 
dépassant guère 5 centimètres de haut, de 
forme variée, et appar tenant aux genres 
Eria, Bulbophyllum, Pcmisea, Ione. 

Nous insisterons peu sur le reste de la flore 
épiphytique. 

Les Usnées atteignent ici un développement 
moindre que celui observé à des altitudes infé-
rieures. Lobaria, grand Lichen foliacé fré-
quente plutôt à la base des troncs. 

Cette forêt claire correspond à la définition 
de r « elfinwoodiand ». C'est une formation 
basse, ouverte, à arbres à tronc tortueux, 
avec abondance d'Epiphytes, dominés au 
point de vue volume par les manchons d'Hé-
patiques. 

La Forêt Dense 

La forêt dense reste plus difficile à définir 
que la forêt claire. D'une façon simple, on 
doit distinguer une strate arbustive, à tronc 
élancé, dépassant 25 mètres, les gros arbres 
y sont relativement rares. Cependant à la base 
des pics nous avons observé un Engelhertia 
dont le tronc atteint, à la base, un mètre de 
diamètre. 

Sous cette strate arbustive, on rencontre 
seulement une strate frutescente, à base de 
Lasianthus (Rubiacées), de Cinnamomum et 
de Lindera (Lauracées). Cette strate frutes-
cente d'ailleurs varie beaucoup tant au point 
de vue densité que constitution de la végé-
tation. 



Lasiaiithus avec m a n c h o n de Symphyo-
don Perrottetii : f o r ê t dense de la 
hase des pics. Monts Lang-Bian , vers 
1900 m. 

Symphyodon Perrottetii. 

Sur la face Nord, en bordure de la crête, 
on observe des paquets de bambous au niveau 
de la dépression séparant les sommets 2 et 3. 

Le long du sentier de la face Nord, on tra-
verse une fo rmat ion à base de grandes fou-
gères {Diplazium, Diplaziopsis, Diciyocliné) 
dont certaines possèdent un petit tronc. On 
renconire , mêlé à ces Fougères le grand 
Bégonia laciniala qui at teint un mèt re de 
haut . Plus à l'Est, après le second pic, la forêt 
•s'éclaircit et on circule dans un fou r ré de 
ronces. 

Sur la face Sud, à la base des pics, la forêt 
prend un faciès d 'a l lure plus sèche. 

Les genres dominants de cette format ion 
sont des Fagacées : Quercus, Litiiocarpus, 
Basania, Castanopsis. On rencontre , comme 
dans toutes les forêls tropicales, bien d 'autres 
genres et espèces. 

A la base de la format ion , on trouve un 
nombre impor tan t d 'Epiphytes jusqu 'à trois 
mètres du soi. L'écologie de cette crête ven-
tée, assez éclairée, toujours f ra îche, irès 



Bordure de forêt dense. Benom da 
Treu vers 1 900 ni, la forêt f requente 
le flanc nord de la créte. Au premier 
pian Piiuis Khasya et Vacciniiim exa-
ristatiim de la forêt claire d 'al t i tude. 

humide, au moins 11 mois pa r an, permet 
aux Mousses de coloniser toutes Jes surfaces 
et, en partie, d'utiliser l 'espace restant libre 
entre les différents étages de ]a strate f ru-
tescente. 

Nous demandons au lecteur de se reporter 
aux photos. Les arbustes sont des Lasianlhus 
appar tenan t à la famil le des Rubiacées et la 
mousse fo rman t des guir landes autour des 
troncs est Symphyodon Perrottetii. D'autres 
genres et d 'autres espèces ont le même port. 
Les Météoriacées constituent la famille la 
mieux adap tée à ce genre de vie d'où son 
nom. 

Ces peuplements bryoépiphytiques sont bien 
plus riches au point de vue floristique que 
les peuplements similaires de la forêt claire 
d 'al t i tude que nous avons antér ieurement 
décrite. 

On rencontre peu de Lichens, quelques 
Orchidées, d'assez nombreuses Fougères épi-
phytiques surtout Trichomanes et Hymeno-
phyllam. 

En définitive les bryopeuplements de forêt 
dense sont aussi impor tants que ceux de forêt 

claire. Il ne faut donc pas réserver à cette 
dernière la dénomination de forêt à Mousses 
ou de formation néphéliphile. 

Nous pensons que ces deux types de forêts 
correspondent à des conditions écologiques 
bien déterminées. Ces conditions variant, une 
des formations remplace l 'autre. Sur la face 
Nord, ce passage est brutal et se produit en 
quelques mètres. Par contre, sur le flanc Sud, 
au Lang-Bian et sur les croupes granitiques 
de Manline, près de Dalat, on passe insensi-
blement d'un type de forêt à l 'autre. 

LE REBORD D U PLATEAU DE D A L A T ET LA 

FORÊT D E N S E VALLICOLE 

Si nous allons directement du Lang-Bian 
vers le Sud, après la pinède que l'on ren-
contre sur le plateau, nous arrivons au rebord 
de ce dernier. 

Nous avons dit que ce plateau se termine 
à l'Est par une falaise qui s'étend de la haute 
vallée du Da Nhim au niveau du Mont 
Bi-Doup. Elle s'infléchit d'Est en Ouest pour 
venir se terminer sur la vallée du Da Mé. 



Ravin de Da Tan La 
(Col de Preiin) : cn 
h a u t la pinède, en bas 
la forê t dense vall i -
cole. 

Fond de la val lée à Manl ine 
vers 1 500 m. 
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A l'Ouest de cette vallée, l 'alt i tude s'accroît 
au niveau de l 'éperon du Yola Maun, puis à 
l'Ouest le relief, moins reetiligne, est encore 
entaillé pa r les vallées du Cam-Ly et de la Da 
Deung. 

Le haut des crêtes de ces différents reliefs 
est couvert de prairies ou de pinède assez 
clairsemée ; cette déforestation du haut des 
crêtes se retrouve dans le col de Blao pour-
tant beaucoup plus humide. 

Ent re ces croupes granitiques s'étendent 
des massifs forestiers, les uns ont une cer-
taine ampli tude comme celui bordant la Da 
Deung ou celui appuyé au Yola Maun. Le 
reste de la forêt dense reste concentré dans 
les vallées étroites et profondes qui abritent 
les émissaires d'évacuation du plateau de 
Dalat. 

Nous avons visité la vallée du Da Pampéi 
sur la piste de Teurnoum, les ravins de Man-
line, la vallée du Da Tria et du Da Tan La 
dans le col de Prenn et certains ravins de 
l 'ancienne route du col de Prenn. Nos recon-
naissances dans le Brah-Yang, au-dessus de 
Dran, demeurent f ragmentaires . 

Toutes ces vallées sont profondes, souvent 
plus ou moins escarpées, les rivières étant 
coupées de cascades (Prenn, Da Tan La). La 
forêt dense s'accroche dans le haut des 
aiîluents secondaires, elle succède alors à la 
pinède. 

On trouve d 'abord une zone haute, à sous-
bois re lat ivement sec, puis le sol s 'humidifie, 
il appara î t des Pandanus (Pandanus Pierrei). 
A par t i r de cette zone le faciès du sous-bois 
devient plus humide, on rencontre alors des 
Arialiacées, des Palmiers (Pinanga, Caryota), 
on voit des Podocarpus surtout P. imbricatus, 
plus ra rement P. neerifolius. Plus bas le sous-
bois s 'enrichit d 'Orchidées de terres : Liparis, 
Ilaemaria, Calanllie. Des Bégonia apparais-
sent sur les parois rocheuses. Enfin, à la base, 
dans la par t ie marécageuse, les arbres pos-
sèdent des échasses. On trouve de petites 
lianes (Aristoloche) et surtout des Monocoty-
lédones Alpinia sp. (Zingibéracées), Musa 
nana. Il peut exister de grands peuplements 
de Cyathea glabra. 

La végétation arborée constitue un terme de 
passage entre la forêt de crête montagnarde 
et la « laurisilva » de l 'étage collinéen. Les 

Musa c f . nana : même stat ion. 

Fagacées dominent, on rencontre aussi Acer, 
Ccu-pinus, Salix dans les parties plus humides. 
Pyrus Doumeri f réquente également le talweg 
de ces vallées. Signalons encore Ilicium Grif-
filhii, Manglelia Chevcdieri, Schima crenata, 
essences appar tenant aux familles des Banales 
et des Guttiférales. 

Là encore, les bryopeuplements permettent 
de séparer cette formation de la forêt de 
crête. Ici, nous avons un milieu très calme 
au point de vue atmosphérique et jouissant 
d'un éclairement « de cave ». 

Beaucoup de Muscinées possèdent une 
forme plumeuse, les parties végétatives étant 
aplaties et ressemblant vaguement à des plu-
mes d'oiseaux. On observe des peuplements 
importants cVHomcdiodendron et de Pinna-
tella sur les troncs : les formes en guirlande 
observées au Lang-Bian sont bien plus rares. 

Ces ravins possèdent une flore bien parti-
culière avec un cerlain degré d'endémisme. 
Les conifères de celte zone comprennent un 
cerlain nombre d'espèces assez particulières : 
Taxus buccala, Cephcdotaxus Olivieri, Heyde-
ria macrolepis, le Libocèdre, dont ces ravins 
constituent la seule station connue du Sud 
Indochinois. Une espèce endémique fréquente 
le haut de ces pentes, Pinus dalatensis, pin à 



Arbres à échasses en bas fond moiiil leux à Manline. 

Il existe, par ailleurs, plusieurs dififérences 
entre la forêt dense de crête et la forêt dense 
vallicole : ditïerences d'alt i tude, différence 
d 'al imentat ion en eau, la première reçoit 
l 'eau de l 'a tmosphère et est installée sur des 
sols peu profonds, la seconde reçoit l 'eau de 
drainage des ravins. Ces ditférences corres-
pondent, peut-être, aux variat ions floristiques 
que l'on observe. 

Ces forêts denses d 'al t i tude possèdent une 
fragil i té exIrème alors que la forêt claire 
d 'al t i tude jouit de la robustesse des fo rma-
tions claires, elle fourni t d 'ail leurs une part ie 
du bois et du charbon de bois consommés à 
Dalat. 

Les format ions denses, dès qu'elles sont 
entamées, subissent l 'assaut du vent qui les 
éclaircit et les détruit . 

Leur maint ien est lié, aussi, à l 'existence du 
sous-bois qui arrête le vent et garde l 'humi-
dité. Coupée ou abat tue par le vent, elle est 
remplacée par le Macaranga, puis par des 
lianes, la forêt , dans le cas d'abattis naturels, 
se régénérant lentement. 

(Toutes les i l lus t ra t ions {photographies el dessins) sont 
de l ' auteur) . 

* * * 

cinq feuilles que Y. de Fe r ré a décrit récem-

ment (1960). 

Nous avons découvert d 'aut res Phanéro-
games qui demeurent plus part icul iers à ces 
stations. Rappelons la présence de Sapria 
himalayana, de Desmodium megaphyllum, 
légumineuse r a r e que nous avons trouvée en 
sous-bois de la forêt dense de ravin. 

P a r m i les Orchidées, nous avons récolté des 
espèces endémiques dans le genre Liparis et 
des espèces inconnues encore en Indochine : 
Eria clausa, Phajus maculatus, Bulbophyl-
lum corrallinum. 

II en est de même des Bryophytes, les peu-
plements muscinaux contiennent un certain 
nombre d 'endémiques et en part iculier le seul 
Microthamnium asiatique. 

Le te rme indien de « sholas » peut s 'appli-
quer à ces format ions vallicoles comme le 
te rme d' « elfinwoodland » correspond à la 
forêt claire d 'alt i tude. 

REFERENCES BIBLIOGRAPHIQUES 

1 9 6 0 — D E F E R R E Y . — Une nouve l le e spèce de 
Pin au Vietnam : Pinns dalatensis. Bull. 
Soc. Hist. Nat. Toulouse 95. 

1 9 6 1 _ G A U S S E N H . , LEGRIS P . , V I A R T M . — Not i ce 
de la feui l le du Cap Comorin . Inst. Fran-
çais Pondict iéry . 106 pp. 

1957 — R I C H A R D P.W. — Ttie Trop ica l Rain Forest . 
Cambridge, 450 pp. 

1 9 5 9 - - S A U R I N E . — Une c o u p e du talus mér id iona l 
du talus de Dalat. Ann. Fac. Se. Saigon : 
pp. 129-131. 

1956 — ScHMiD M. — Note sur les format ions végé-
tales des liauts p la teaux du Centre Vie tnam 
et des régions l imi trophes . Proc. Kandij 
Symp. : pp. 183-192. 

1 9 6 2 — SCHNELL R . — Remarques p r é l i m i n a i r e s 
sur quelques prob lèmes pt iy togéographiques 
dans le Sud-Est as iat ique. Rev. Gén. Bot. : 
49, pp. 301-306. 

1 9 4 2 _ SYMINGTON C . F . — Forester 's Manual of 
Dipterocarps . Kuala L u m p u r Malay. For. 
Rec. n° 16. 

1 9 6 0 — V I D A L J. — La végétat ion du Laos. Trav. 
Lab. Fat. Toulouse, V, 580 pp. 



Serge BOUTINOT 
Membre de la Société Ornithologique de France 

lies aux Oi iSeaux 

Au large de la côte at lantique de notre pays, 
en part iculier en Bretagne, de nombreux îlots 
et îles inhabités offrent aux oiseaux de mer 
des refuges naturels et surtout des lieux pro-
pices à la nidification. 

Goéland au vol. 

A peu près désertées en hiver, car le vent 
violent, la pluie et les fréquentes tempêtes 
les rendent inhospitalières, ces îles voient 
apparaî t re dès mars-avril leur population 
d'oiseaux nicheurs. 

Les falaises abruptes abritent des Cormo-
rans qui recherchent les crevasses horizon-



Nid de Goéland m a r i n (Lanis mariiiiis). 

laies ou le dessous des roches pour installer 
leur nid grossier; les Mouettes tridactyles, aux 
plaintes larmoyantes, les Guiilcmols et les Pin-
gouins, plus graves et plus calmes, occupent 
les rebords des corniches. 

Sur les plages de sable lin cohabitent le 
(n-and Pluvier à collier au cri plaintif et 
l 'Muîlricr-pie velu dc noir et de blanc. 

Sur les pelouses vertes parsemées d 'a rmer ia 
mari l ima, plusieurs espèces de Sternes s'ins-
tallent par petites colonies, soit cn bordure 
des grèvc.s, soit ù l ' intérieur de l'ile. 

Les (u)élands occupent toute la sur face 
habitable : bordure des plages, part ies gazon-
uécs et rochcrs. Ils forment la colonie la plus 
importante dc la population avienne et depuis 
quekiues années ont d'ail leurs tendance à 
])rolifércr un peu trop et représentent un 
obstacle sérieux pour les Sternes. 

Sous les éboulis rocheux ou au bord des 
falaises, des terriers plus ou moins profonds 
ont été creusés dans la terre meuble et 
fr iable. Le Pétrel tempête, le Puffin des 
Anglais et le Macareux moine s'y installeront 
pour couver. 

Enfin, un passereau assez commun, le Pipit 
mari t ime, niche dans toutes les anfractuosi tés 
proches de l 'eau. 

C'est pa r une belle journée de mai ou de 
juin qu'il faut visiter ces colonies en prenan t 
soin néanmoins dc ne pas trop s 'a t tarder car 
le soleil est meur t r ier pour les jeunes nouvel-
lement nés et les oiseaux couveurs r isquent 
d 'abandonner leur nid s'ils sont impor tunés 
trop longtemps. 

Jeunes Goélands a rgen-
tés {Larus argentatus). 



De loin, aux jumelles, les taches blanches 
qui sont des goélands posés tranchent avec 
netteté sur l 'herbe verte; mais on ne soup-
çonne pas encore la mult i tude d'oiseaux qui 
peuplent cette ile. 

L 'arr ivée du bateau alerte quelques guet-
teurs posés sur les premiers récifs. Ils 
viennent tournoyer au-dessus de nous en 
lançant leur clameur... « kia-ou, kia-ou... » 
ou « agagag ! agagag !... ». Plus on approche, 
plus les goélands deviennent nombreux dans 
le ciel bleu... Cc sont maintenant six Cor-
morans qui filent au ras des flots, le cou ten-
du, silhouettes noires caractéristiques... Sans 
doute se tenaient-ils sur les roches qui émer-
gent en bordure de la falaise. 

Un coup de sifflet retentit... Un Iluitrier-pie 
réagit violemment et manifes te son mécon-
tentement. 

Xous jetons l 'ancre dans une crique bien 
abri tée et le canot nous conduit jusqu 'à la 
rive. 

Au-dessus de nous, c'est main lenant un 
tournoiement i n c e s s a n t d'ailes blanches, 
accompagné des cris assourdissants des 
Sternes, des miaulements des Goélands argen-
tés et bruns, de la c lameur plus grave du 
Goéland mar in (krra... ô), des plaintes stri-
dentes de l ' IIuîtrier (kùk, kukûk, kukûk...). 

X''ous escaladons les i)entes gazonnées, creu-
sées de terriers. 

C'est au sommet de l'île, à l 'abri d'un 
rocher, que nous trouvons le nid volumineux 
du Goéland mar in (Larus niarinus) : assem-
blage d 'herbes sèches, d'algues, de brindilles 

et contenant trois gros œufs jaunâtres tache-
tés de gris-brun. Sans doute est-ce une ponte 
de remplacement car, à l 'autre extrémité de 
l'île, parmi la végétation touffue d'un rocher, 
nous découvrons un énorme jeune, passif et 
lourdaud, incapable encore de voler. Exas-
pérés par notre présence auprès de lui, les 
parents effectuent des piqués impressionnants, 
passant à peine à un mètre de notre tête et 
nous sentons le déplacement d'air provoqué 
par les battements des immenses ailes. 

Plus petits que le Goéland marin, le Goéland 
argenté {Larus argeniatus) et le Goéland brun 
{Larus fusons) ont même taille niais cc der-
nier a un manteau noirâtre qui le différencie 
du précédent. Quant à leurs nids, il est impos-
sible de les distinguer; il en est de même pour 
leurs œufs. Ceux du Goéland brun sont par-
fois légèrement plus petits, de teinte générale 
souvent plus foncée; mais ce ne sont là que 
des détails mineurs. 

Certains nids contiennent des œufs, d 'autres 
des petits. Des jeunes se sont dissimulés 
dans l 'herbe ou sous les rochers et il est diffi-
cile de les trouver, leur plumage s 'harmoni-
sant parfai tement avec les lichens recouvrant 
!a pierre. 

Goélands argentés et bruns sont nombreux 
dans les ports de pêche, recherchant tous 
les détritus flottant sur l'eau, entourant les 
bateaux lorsque le poisson est nettoyé ou 
débar([ué, stationnant des heures durant sur 
les quais, les jetées ou les toits des maisons. 
Leur vol majestueux, leurs acrobaties, leur 
présence même les rendent sympathiques et 

J e u n e Goé land m a r i n (Larus mariiius). 



c'est avec un réel plaisir que nous les regar-
dons évoluer. 

Au loin, sur la mer houleuse, les Macareux 
(Fratercula arctica) et les Pingouins (Alca 
tarda) flottent avec légèreté, a t tendant notre 
départ pour regagner leur îlot. Et pour tant 
un Pingouin adulte revient f r équemment se 
poser sur la tête d'un énorme rocher. Il décolle 
parfois, décrit quelques cercles concentriques 
au-dessus de nous et reprend ensuite son 
poste... Que signifie son compor tement ? 

Rampan t sur l 'herbe qui fai t ofQce d'un 
moelleux matelas, j ' a r r ive à l ' approcher à 
quelques mètres... Photo... Nouvelle avance. 

ment des Goélands par leur laille plus petite, 
leur queue échancrée, leurs ailes pointues et 
la calotte noire ornant leur tête. La plus 
commune est la Sterne Pierregarin (Sterna 
hirundo) ; mais aux cris proférés, nous recon-
naissons quelques Sternes de Dougall (Sterna 
dougallii) et la très r a re Sterne arctique 
(Sterna macrura). Les nids sont très simples; 
ce sont des cuvettes que l'on Irouve dans le 
sable ou dans l 'herbe rase ct qui sonl à peine 
garnies d 'herbes sèches. Les œufs, deux ou 
trois, sont diversement colorés; les uns pré-
sentent un fond clair qui peut être blanchâtre , 
brunâtre , j aunâ t re , verdât re ou café au lait; 
tous sont parsemés de taches foncées. Des 

Colonie de Goé-
l a n d s b r u n s 
(Lariis fiiscus). 

nouvelle photo ! Je suis main tenant à un 
mètre cinquante de lui et ma présence ne le 
fa i t pas fu i r ! Qu'a-t-il donc ? Il tourne la 
tête de mon côté, m'observe avec curiosité 
mais ne s'envole pas. Nouvelle photo et cetle 
fois je p rends tout mon temps pour le cadrer 
dans le viseur. Une dernière tentative d 'ap-
proche... Il s 'envole ! Je comprends bien vite 
son at t i tude : sous le rocher même, un jeune 
se met à pépier dès qu'il me voit, réc lamant 
sa mère avec force cris. Il se propulse aussitôt 
dans une fissure oii il disparaît . Je l 'aban-
donne, heureux toutefois d 'avoir réussi 
quelques clichés du magnif ique adulte. 

La par t ie ouest du promontoi re est habi tée 
par des Sternes que l'on différencie facile-

jeunes de quelques jours, boules brunes de 
duvet sur lequel t ranchent quelques taches 
noirâtres, se dissimulent sous des herbes à 
notre passage. 

Redescendons vers la plage. 

A la limite de la par t ie herbeuse et de la 
grève, une cuvette creusée dans le sable 
contient deux gros œuf s j aune roussâtre 
tachés de brun-noir . C'est un nid d 'Huî t r ier 
(Ilaematopus ostralegus). Sur un rocher, au 
loin, un des adultes est posé, face au vent. 
L 'aut re tournoie aulour de nous en criant 
sans cesse. 

Cet oiseau est un grand consommateur de 
coquillages, en part icul ier de patelles qu'il 



Grand Gravelot snr son nid (Cbaratlrius hiaticulii). 

sait habi lement ouvrir pour en déguster le 
conten u. 

A peu de dislance du nid de cet échassier, 
la fui te d 'un Grand Gravelot {Charadrius 
hitdicula) nous permet de découvrir le petit 
entonnoir où reposent qual re œufs blanc jau-
nât re ponctués de gris. Gros comme une 
alouette, ce Gravelot, que l'on appelle encore 
Grand Pluvier à collier, a un manteau brun, 
le venire blanc, une large bande noire sur la 
poitr ine; la tête est blanche et noire, le bec 
orangé avec la pointe noirâtre. Le nid est 
creusé dans le sable des grèves ou dans le 
gravier, mais aussi parfois dans l 'herbe rase 
d 'une lande assez loin de l 'eau. Pour revenir 
à son nid, l 'oiseau se pose à une vingtaine de 
mètres de celui-ci, s'en approche peu à peu 

Nid ct Pon te d 'Hnî t r i e r -P ie (Haematopus ostralegus). 

en courant avec une telle vitesse que l'on ne 
distingue plus ses pattes ! On croirait voir 
un jouet mécanique... Cette course est coupée 
d'arrêts brusques pendanl lesquels le Gravelot 
observe les environs... Puis il revient s'ins-
taller sur ses œufs. 

L'agitation, le déploiement d'ailes blanches 
et noires, le tumulte vocal n'ont pas cessé 
au-dessus de nos têtes... Il est temps de repar-
tir afin de ne pas gêner plus longtemps les 
habitants de cette île. Nous regagnons le 

Un couple de Cormorans huppés. 

canot for lement secoué par la houle, puis 
nous réintégrons le bateau. Un dernier regard 
vers « noire » île nous permet de constater 
que la plupar t des oiseaux sont déjà posés... 
Les uns se sont remis à couver, les autres ont 
retrouvé leurs petits qui réclament de la nour-
r i ture avec véhémence. Les perturbateurs 
étant partis, la paix est enfin revenue, à la 
satisfaction de tous et nous nous garderons 
bien de re tourner celte année sur l'île. A l'an 
prochain donc, avec l'espoir de retrouver une 
vie aussi captivante et aussi belle... 

(Toutes tes photographies sont de l'auteur). 
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D . O ' D B O U R K E 

QUELQUES 
REPTILES 

de la Savane du Nigèria 

A l'exception de certaines espèces, l 'obser-
vation continue des reptiles demande beau-
coup de temps et de patience. Les précautions 
nécessaires pour s'en approcher sans les 
cfifrayer, la facilité avec laquelle ils peuvent 
s 'enfuir et se dissimuler et l ' immobilité qu'ils 
peuvent conserver pendant de longues 
périodes, contr ibuent à rendre les observa-
tions difficiles. 

L 'agame {Agama agama) est bien connu car 
c'est un lézard diurne qui se plaît autour des 
habitat ions et des bât iments et qui peut deve-
nir presque apprivoisé; les geckos sont des 
famil iers nocturnes des maisons; les camé-
léons, lézards arboricoles très spécialisés, se 
déplacent lentement et sont faciles à obser-
ver; les varans sont quelquefois peu craintifs 
si on ne leur fai t pas la chasse; certaines 
espèces de scinques sont diurnes et se ren-
contrent au tour des habitations, dans les 
jardins . Cependant la grande major i t é des 
serpents ont des habi tudes nocturnes ou cré-
pusculaires, tandis que d 'autres espèces sont 
fouisseuses. A moins de les rechercher déli-
bérément on ne les aperçoit qu'assez rare-
ment. 

Le serpent venimeux le mieux connu, tou-
tefois de réputat ion, est sans doute le Na j a à 
cou noir (Naja nigricollis) (fig. 1), communé-
ment appelé « cracheur » à cause de son habi-
tude de p ro je te r du venin dans la direction 
d'un agresseur. Cette méthode de défense 
efficace sur une distance de deux mètres 
environ, est semblable à celle d 'une autre 

espèce, le Ringhals (Hemacliatus haemacha-
tiis) sud-africain. Dans les deux cas le venin 
est expulsé sous pression par l 'ouverture du 
canal du crochet venimeux qui est située en 
face et à l 'extérieur, et non pas à l 'extrémité 
du crochet comme dans les Najas non cra-
cheurs. Ce sont les yeux de l 'agresseur qui 
sont généralement visés et s'ils sont atteints, 
de vives douleurs l 'arrêtent. Celles-ci sont 

Fig. 1. - P ro f i l de « c r a c h e u r » (Naja nigricollis). 

suivies d 'une cécité qui peut durer plusieurs 
jours mais qui, chez les humains, n'est géné-
ralement pas permanente . 

Quoique le possesseur de cette méthode de 
défense spécialisée, le Naja à cou noir se 
comporte comme les autres Najas pour chas-
ser et pour se défendre si le « crachement » 
n 'a pas réussi. Il semble quelquefois montrer 



une certaine agressivité. Ce comportement est 
peut-être lié à la période des amours ou à la 
garde des œufs. 

Ce Na j a esl très commun dans toute la zone 
de savane mais on le rencontre également 
dans les régions défrichées des zones de forêt . 
Il est att iré par les lieux humides et la plu-
par t des puisards des habitat ions de la station 
dc Samaru hébergeaient au moins un de ces 
reptiles pendant la journée en saison sèche. 
Les habi tants l ' ignoraient généralement car 
ils ne voyaient pas leurs pensionnaires qui 
ne sortaient que la nuit. De toute façon il n'y 
avait pas de méthode facile pour déloger ces 
serpents qui trouvaient un abri sûr pa rmi les 
pierres du puisard. 

des charmes qu'ils vendent. On ne voit 
j amais de charmeurs avec des espèces qui 
gardent toute leur vivacité, comme par 
exemple le mamba vert {Dendroaspis jameso-

ni). Mais certains charmeurs semblent aussi 
posséder une certaine immuni té au venin du 
Naja . J 'ai vu un charmeur de Zaria mordu 
par un Na j a qui avait toutes les apparences 
de bonne santé, donc qui avait des dents 
venimeuses intactes. La morsure était à la 
cheville et le serpent s 'acharnai t à la manière 
dite « bull-dog ». Le charmeur l 'a saisi, l'a 
fai t lâcher prise sans s ' inquiéter autrement , 
et a continué sa représentat ion. P a r contre, 
un cha rmeur à Sokoto s'est laissé mordre 
maladro i tement et en est mort peu après. 

FIG. 2. - V i p è r e h e u r t a n t e iBilis 

arietans) t u é e s u r l a r o u t e . 

La morsure de ce N a j a est très dangereuse 
et peut ent ra îner la mort . Le venin agit sur-
tout sur le système nerveux. C'est cependant 
l 'espèce communément employée par les 
cha rmeurs de serpents. Ceux-ci arrachent 
quelquefois les crochets venimeux de leurs 
serpents mais ce n'est pas toujours le cas et 
j 'a i pu examiner des spécimens dont les cro-
chets étaient intacts. D 'aut re part , les crochets 
a r rachés sont remplacés assez rapidement . 
L'utilisation de ce serpent semble surtout 
dépendre du fai t que c'est une des espèces 
qui s 'habi tue rap idement à être manipulée et 
que, dans ces conditions, le serpent oublie 
ses réactions normales. Ceci permet aux 
cha rmeurs de p rendre des libertés qu'ils 
a t t r ibuent à leur pouvoir magique ou à celui 

Le Na j a se nourr i t de petits an imaux, de 
batraciens, d 'œufs et aussi d 'autres serpents, 
dont la redoutable Vipère heur tan te {Bitis 
arietans) contre le venin de laquelle il est 
immunisé. 

Cette vipère, également nocturne, peut 
a t te indre 1,50 m de longueur avec une cir-
conférence de 36 cm. Pa r mesure d ' intimi-
dation elle peut se gonfler et ensuite expirer 
avec un long sifflement, ce qui explique son 
nom anglais de « puflf-adder ». Elle s 'avance 
lentement, plutôt à la manière d 'une chenille, 
et se nourr i t sur tout de petits an imaux à sang 
chaud. Ses crochets venimeux sont longs et 
mobiles, sa détente est ex t rêmement r ap ide 
et elle peut in jecter une grande quant i té de 



venin. Un rongeur mordu meurt en quelques 
instants et, dès qu'il a cessé de se débattre, la 
vipère s 'approche et l 'avale, la tête la pre-
mière, après l 'avoir préalablement bien exa-
miné à l 'aide de sa langue. 

La progression normalement peu rapide de 
ces serpents entraîne la mort d'un certain 
nombre d 'entre eux sur Jes routes (fig. 2), 
quoiqu'ils évitent si possible les surfaces 
lisses et goudronnées. Le venin, principale-
ment hémolytique, est très dangereux pour 
l 'homme. La mort peut survenir même plu-
sieurs jours après la morsure. Une morsure 
non mortel le peut entraîner des troubles 
graves qui peuvent durer pendant quelques 
mois. Comme la vipère a l 'habitude de se 
met t re à l 'affût la nuit, et comme elle n'a 
pas coutume de s 'enfuir cà l 'approche d 'une 
personne, comme le font beaucoup d 'autres 
serpents, la p lupar t des accidents arr ivent la 
nuit, quand une personne marche sur une 
vipère qu'elle n'a pas vue. 

Ces deux espèces. Na ja et Vipère heurtante, 
servent assez souvent d'hôtes à certaines 
tiques qui s 'accrochent à la peau entre les 
écailles. Il n'est pas ra re de voir des spé-
cimens qui en portent plusieurs. 

La Vipère du Cap {Causiis rhombealiis) 
(fig. 3) est une espèce très répandue, malgré 
son nom commun. Elle est crépusculaire et 
nocturne et se nourr i t surtout du crapaud, 
Biifo regularis. Comme celui-ci se plaît dans 
les jardins, surtout en saison sèche quand les 
arrosages lui assurent un degré d 'humidité, 
on rencontre souvent cette vipère autour des 
habitat ions. 

Elle ne ressemble pas aux vipères typiques 
car elle a la tête recouverte de larges plaques 
comme les Colubridés, ct non pas de petites 
écailles. Le cou est également moins marqué 
que chez les autres vipères. La coloration de 
base et d 'un kaki variable avec un chevron 
foncé sur la tête et des macules foncées de 
la tête à la queue. Ce n'est pas une espèce 
très grande, 90 cm au maximum, et à pre-
mière vue elle peut se confondre avec le 
serpent mangeur d 'œufs {Dasypeltis scabra). 
Comme chez beaucoup d'espèces on rencontre 
des variat ions de coloration. Certains spéci-
mens n'ont pas de macules ou bien celles-ci 
sont très claires et à peine visibles (fig. 4). 

FIG. 3. - J e u n e v i p è r e d u C a p (Causiis rhnwbeatiis). 

Une famille de ces vipères atypiques habitait 
un petit massif dans la partie résidentielle de 
Kaduna. On pouvait les apercevoir dans les 
buissons au crépuscule. 

Si on l'inquiète, la Vipère du Cap se love et 
se détend brusquement avec une expiration 
d'air assez forte. Comme beaucoup de ser-
pents elle essaye d'éloigner un agresseur en 
bluffant el mord surtout si on marche dessus 
par mégarde. Son venin, très efficace contre 
les crapauds, ne paraî t pas très dangereux 
pour l 'homme. La morsure n'est pas très dou-
loureuse et les personnes mordues guérissent 
rapidement . 

FIG. 3. - J e u n e v i p è r e d u C a p (Caiisus rhoinbealus). 



FIG. 5. - Sei-peiil d e s a b l e (Psaiii-
mophis elegans). 

nK": • • 

Le serpent de sable, Psctuiinoplus elegans, 
opisloglyphe (fig. 5 et (i), est élancé et mince 
et, comme son nom l ' indique, é légamment 
marqué de raies longitudinales nuirron et 
noires. Le dessous est l)lanc ])!us ou moins 
jaunât re . L'espèce est sutrisamment d iurne 
pour être souvent rencontrée pendant la 
journée. 

Ce serpent est surtout terrestre mais se 
dissimule dans les arbustes s'il en a l'occa-
sion (fig. 7). 11 f réquente également les bords 
des cours d 'eau et sa nourr i ture pourra i t 
consister surtout de petits reptiles et de bat ra-
ciens. Quoique théor iquement capable d'infli-
ger une morsure vénéneuse il est r a re que 
ceci arr ive en pra t ique car sa bouche est 
relat ivement pelile, les dents venimeuses sonl 

FIG. 6. - T ê t e d e Psammophis elegans. 

FIG. 7. - Psamntophis elegans d a n s u n a r b u s t e . 

situées au niveau des yeux, el il cherche plu-
tôt à s 'enfuir . 

C'est avec celte espèce el une espèce appa-
rentée, Ps(unn}oj)his sibilans, que j'ai pu faire 
un essai sur l'efficacité d 'une « poudre ma-
giqtie » qu 'un cha rmeur m'avai t donnée. 
D'après lui, un serpenl était repoussé et ne 
])ouvait f ranch i r une ligne de ccltc poudre 
végétale dont la formule restait secrèlc. I.es 
deux Psainmophis, cependanl , n 'ont pas hésilé 
à f ranch i r la ligne ni à sortir d 'un cercle de 
poudre! Le cha rmeur semblait convaincu des 
pouvoirs de sa poudre el, protégé pa r elle. 



FIG. 8. - S c i i i q u e o r a n g e {Mabuya per-
rottetii). 

je l'ai vu une fois enfoncer le bras dans un 
Irou où un Na ja s'élail réfugié. 

D'une façon générale les Africains redou-
tent tous les serpents et ce sont seulement 
les charmeurs qui savent distinguer les 
espèces venimeuses et non venimeuses. Cer-
tains seps fouisseurs, aux membres atrophiés, 
ressemblent un peu à de petits serpents el 
sont encore i)lus redoutés, à tort, car ils sonl 
ent ièrement inoffensifs. Ils sonl considérés 
comme des « serpents à pattes ». Si un indi-
vidu est aperçu il est tué immédiatemeirt . 
A cause de ceci je n'ai jamais réussi à exa-
mi[ier un spécimen vivant ou même un spé-
cimen morl non mutilé. Le scinque commun 
{Scincus sp), sabulaire, j aunâ t re avec des 
bandes noires, est également redouté. Des 
Africains m'ont même assuré que son « ve-
nin » pouvait agir à distance, si on ne faisait 
que regarder l 'animal ! 

Le Scinque orangé {Mabuija peroltelii) 
(fig. 8) ne semble pas inspirer le même degré 

de crainte, peut-être parce qu'il est diurne 
et commun, quoique sa surface brillante et 
la rapidité de sa fuite rappellent aussi le 
serpent. On l'aperçoit souvent quand, effrayé, 
il regagne rapidement son abri. Comme plu-
sieurs reptiles il ne peul maintenir sa course 
rapide mais s'essouffle en peu de lemps. 
Si, pour une raison ([uelconque, il ne réussit 
pas à rentrer dans son abri habituel el n'en 
trouve pas d 'autre toul près, il esl facilemenl 
capture car il a vile fait de perdre son élan 
initial. 

Sa forme est plutôt aérodynamique. Les 
plus grands peuvent alleindre 33 cm de long 
mais la plupart sont neltement plus petits. Il 
se plaît dans les endroits ensoleillés avec suf-
fisamment de végélalion pour se dissimuler 
rapidement. On le renconlre au bord des 
allées el dans les jardins. 

Quoique plutôt terrestre, il grimpe bien à 
l'occasion. A Kaduna, dans le garage de la 
maison que j 'occupais, agames et scinques 

FIG. 9. - V a r a n de Bosc (Varanu.s 

e.xantheniaticus). 



l'^iG. 10. - G c k k o d c B r o o k (Ileniidac-
lyliis brooki). 

avaient un « dortoir » derr ière le compteur 
électrique, à presque deux mètres du sol. Il y 
avait un espace de 1,5 cm environ entre le 
mur et la planche sur laquelle le compteur 
était fixé. Beaucoup d 'agames et quelques 
scinques s 'entassaient derr ière chaque soir. 
L 'endroit était popula i re et il y avait tou jours 
des pat tes et des queues qui dépassaient . Le 
sommeil semble engourdi r ces deux espèces 
qui se laissent faci lement capturer la nuit. 

On rencontre aussi dans les endroits décou-
verts le Varan de Bosc {Varanus exaiithema-
ticus (fig. 9). Cette espèce n'est pas aquat ique 
comme le Varan du Nil (Voranas niloticiis) 
qui se rencontre également dans les régions 
de savane. Les plus grands spécimens du 
Varan de Bosc peuvent a t te indre 90 cm de 
long. L'espèce a une nour r i tu re animale 
variée, composée dc rongeurs, de serpents, 
d 'œufs, d'insectes, de mollusques et d 'autres 
petits an imaux. 

Les varans ont des nar ines bizarres, qui 
sont placées de chaque côté et à l 'a r r ière dc 
l 'extrémité du museau, et dirigées vers 
l 'arr ière. On pour ra i t supposer qu 'une telle 
position favoriserai t un animal fouisseur mais 
ces deux espèces ne semblent pas passer beau-
coup de temps sous terre. 

Certaines tribus recherchent les varans 
comme nourr i ture . Leurs peaux sont égale-
ment exportées en grandes quanti tés pour la 
maroquiner ie . Dans beaucoup de régions 

d 'Afr ique, le varan du Nil limite la multipli-
cation des crocodiles en mangeant leurs œufs 
qu'il déterre des nids en l 'absence de la 
femelle. Les varans se défendent en mordan t 
vigoureusement et en donnant de grands 
coups de queue. Les jeunes varans ont cette 
habi tude, même si leur queue est trop courte 
pour pouvoir por ter un coup effectif. 

Lcs gckkos forment une famil le dont les 
membres sont faci lement reconnaissables. Ils 
sont nocturnes et se nourrissent surtout d'in-
sectes. L'espèce la plus r épandue est le Gckko 
de Brook (¡lemidactijlns brooki) (fig. 10). Sans 
doute arboricole à l 'origine, ce gckko a une 
coloralion qui se confond bien avec celle dc 
l'écorce et les lichens mais il se plait beau-
coup dans les habitat ions où les insectes qui 
fo rment sa nourr i ture sont att irés la nuit pa r 
la lumière artificielle. Cette habi tude a sans 
doute contribué à assurer sa distribution car, 
réfugié parmi les marchandises et les objets 
familiers, il est souvent t ransporté d 'un en-
droit à un autre. On le rencontre dans beau-
coup de pays tropicaux. Il est r a r e de t rouver 
des maisons qui n 'hébergent pas plusieurs dc 
ces lézards. Leurs pat tes sont modifiées de 
telle façon qu'ils peuvent faci lement marcher 
sur les murs ou les plafonds. Les tableaux pen-
dus au mur leur fournissent des abris desquels 
ils s 'élancent pour a t t raper les insectes qui 
s 'aventurent trop près. Le mot « gckko » est 
onomatopéique et la p lupar t des espèces 



poussent des cris secs la nuit. Comme 
d'autres lézards, dont le scinque orangé, leur 
queue se détache faci lement du corps s'ils 
sont saisis. 

Le Gekko de Brook est une autre espèce 
inoffensive mais très redoutée par les Afri-
cains, sans doute parce qu'elle est noclurne 
et d 'apparence pâle et bizarre. Le gekko est 
donc souvent ment ionné dans le folklore, 
lu'après une légende musulmane le gekko 
élail une vieille f emme qui a été punie pour 
avoir appor té des fagots à Abraham pour le 
sacrifice d'Ismaël. 

Les gekkos pondent des œufs ronds à 
coquille dure. Ils sont déposés un peu par-
tout et sont d 'habi tude collés à l 'endroit où 
ils sont pondus. Un moni teur afr icain m'en 
avait signalé plusieurs, une fois, dans un 
poul ailler. Quand je lui demanda i leur ori-

gine, il m'assura que c'était des œufs de coq, 
donc très suspects. Les œufs, détachés, ont 
élé placés dans un bocal et peu de temps 
après les jeunes gekkos éclosaient et se dis-
persaient. J 'ai eu l'occasion, plus tard, d'en 
informer le moniteur. Pour lui, l'explication 
était élémentaire; le gekko, bien connu pour 
sa malice, était venu pendant la nuit et avait 
déposé ses propres œufs dans les œufs de coq! 
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LES L I V R E S 

é lo igner mais avec des l im i tes qu ' i l ne fau t pas f ranch i r . 

A u cours des âges, l ' h o m m e qu i v i va i t dans une c o m m u n a u t é 

b io log ique b ien dé te rm inée , s'est l ibéré par des révo lu t ions 

(néo l i th iques , urbaines, indust r ie l les) de cer ta ines c o n t i n -

gences et a pr is une place t ou te d i f f é r e n t e dans la nature . 

Ma is les postes de commande sont d i f f i c i l es à ten i r e t les 

responsabi l i tés lourdes ; il ne fau t pas perdre le cont rô le . 

De b rû lan ts propos qu i passionneront nos lecteurs. 

Aux éditions Bornemenn 

« MOUCHES. . . MOUCHES. . . MBOUCHES » par A . -E . Mars -
Va l l e t . Préface de René Charpy. I l l us t ra t ions de Marce l Bour -
geois. Paris. 1 9 6 4 . 112 pages. 

Les jeunes généra t ions on t tou jours tendance à cro i re que 

la pêche est un passe- temps m a n q u a n t t o t a l e m e n t d 'ac t ion . 

En fa i t , ils i gnoren t souvent que s ' i l y a la pêche au coup 

où la pa t ience n'a d 'éga l que le repos le plus c o m p l e t que 

l 'on p rend, il ex is te des pêches act ives, spor t ives abso lument 

passionnantes te l le la pêche à la mouche 

Dans son p e t i t l iv re M a r s - V a l l e t l ivre les secrets de la 
« mouche » e t par là mêm.e ouvre la por te à des loisirs 
exa l tan ts . Car il n ' y a pas que la T r u i t e qu i puisse ainsi ê t re 
prise mais l 'Ombre , le Chevesne, l ' A b l e t t e . . . en f i n bon n o m -
bre de poissons gobeurs qu ' i l f au t al ler chercher e t non pas 
a t tendre . 

Que ceux qu i veu len t , pendan t leurs \acances, se reposer, 

oub l ie r les soucis, t o u t en restant ac t i f s su iven t les consei ls 

que leur p rod igue l ' au teur dans son ouvrage « Mouches. . . 

mouches. . . mouches ». 

Aux éditions Delachaux et Niestlé 

« GUIDE DES C H A M P I G N O N S » par J.E. et M . Lange (A. 
Duperrex et L. Hansen) . Planches en couleurs. Neucha te l , 
Suisse. 1 9 6 4 . 2 4 1 pages. 

Ce p e t i t ouvrage (il ne con t ien t que 2 4 0 pages et son fo r -

mat pe rmet de l ' empor te r a isément sur le te r ra in) , d ' éd i t i on 

soignée (i l mér i te donc d 'ê t re man ipu lé avec précaut ion) 

con t i en t sous un fa ib le vo lume une somme de renseigne-

ments qu ' i l est rare de rencontrer ainsi rassemblés : 6 1 0 

espèces de champignons sont décri tes d 'une façon claire, 

concise, précise, dépoui l lée de tous détai ls, p e u t - ê t r e néces-

saires pour les études approfondies, mais peu ut i les sur e 

te r ra in et souvent embarrassants pour les non-spécial istes. 

5 8 3 d 'en t re elles sont représentées d 'une manière à la fois 
f idè le, s imp le t et e x t r ê m e m e n t plaisante par des planches 
en couleurs de haute qua l i té ; les 27 dernières sont f igurées 
par des dessins au t ra i t m o n t r a n t la s i lhouet te et les carac-
tères essentiels. 

La no to r ié té de Jakob E. Lange et de son œuvre maîtresse, 

la « Flora agarica danica », un des p r inc ipaux grands ouvra-

ges de base nécessaires pour la mycologie approfondie et f a i -

sant au to r i t é dans le monde ent ie r , s u f f i t à garant i r la valeur 

sc ien t i f i que des i l lus t ra t ions don t i l est l 'au teur et des t e x -

tes rédigés par son f i ls M o r t e n Lange. 

On t rouve en tê te quelques pages condensées de rensei-

gnements généraux sur la b io logie, l ' anatomie , la descr ip t ion 

des champignons pe rme t t an t à l 'amateur d 'en t re r rap idement 

et sans peine dans le v i f du sujet . Ensuite une clé de dé te r -

m i n a t i o n conçue éga lement avec concision et c lar té le gu i -

dera vers la descr ip t ion cherchée qui lui assurera une bonne 

dé te rm ina t i on . 

Ce l ivre ne fa i t doub le emplo i avec aucun des autres. H 

rendra de grands services sur le te r ra in au Myco logue aver t i 

qui y t rouvera en t re autres 3 1 f igures de Cort ina i res et 2 6 

de Russules. I l condui ra sûrement l ' A m a t e u r vers une 

connaissance déjà sérieuse du M o n d e des Champignons et 

l ' i nc i te ra p robab lemen t à pousser plus loin ses études et à 

ven i r re jo indre les rangs des Mycologues tan t il aura pri^i 

goû t par l 'usage d ' u n guide a t t rayan t à reconnaî t re comme 

des amis tous ces cur ieux végétaux. j 



T R I B U N E LIBRE 

Ml ^nxim pnvldème... 

LES CONSÉQUENCES 
de la généralisation de Temploi 
des insecticides 

J e a n L H O S T E 

L'emploi généralisé des inseclicides orga-
niques de synthèse pose indiscutablement des 
problèmes d'hygiène évoqués, pér iodiquement 
— et avec raison — par les personnal i tés les 
plus en vue du monde scientifique. 

Il esl regreltable, néanmoins , que bien 
souveni un seul des aspects de l 'emploi des 
produits chimiques en agr icul ture soit traité. 
Cette façon de procéder pe rmet de met t re 
l'accent sur le point que veut souligner l 'au-
teur, laissant dans l 'ombre, pa r voie de consé-

quence, d 'aulres aspects dont l ' importance 
n'est pas moins grande. Ainsi le lecteur ne 
peut p rendre pleinement conscience de l 'en-
semble du problème. Afin d'en avoir une vue 
la plus étendue possible, il f au t examiner en 
premier lieu pourquoi les insecticides sont 
aussi largement utilisés et en second lieu, 
établir la liste des méfai ts qu'ils ont à leur 
actif. Ensuite, il f au t p rendre les mesures que 
ce bilan suggère afin qu 'un équilibre satis-
faisant s'établisse pour le bien-êlre de tous. 

I . - importance des traitements insecticides dans la protection 

des végétaux cultivés et des denrées alimentaires 

Grâce aux progrès réalisés dans le domaine 
médical , on sait que la morta l i té infant i le a 
été rédui te dans des propor t ions considérables. 
Aussi la populat ion mondia le augmente-t-elle 
avec une rapidi té vertigineuse. Au XVIP siècle 
la Te r r e était peuplée d 'environ 400 millions 
d 'habi tants . En 1900, nos pères et grand-pères 
étaient un mil l iard et demi. Nous sommes 
au jou rd ' hu i trois mil l iards et nos fils pourront 
compter six mil l iards d ' individus terriens en 
l'an 2000. 

Si l'on a jou te que l 'Europe qui représente 
3 pour cent des terres émergées et 15 pour 
cent de la populat ion actuelle dispose du tiers 
des a l iments disponibles, que l 'Europe, l'URSS 
et l 'Amérique du Nord disposent ensemble du 
tiers de la populat ion humaine, des trois 
quar t s des denrées al imentaires, on compren-
dra aisément que deux hommes sur trois ne 

mangent pas à leur faim. En fai t 400 millions 
sont net tement sous-alimentés. 

Pour remédier à cet élat de fai t navrant , 
les mesures les plus variées sont mises en 
œuvre. On connaît le rôle que jouent les Orga-
nisations Internat ionales pour promouvoir 
une augmentat ion des cultures, aussi bien en 
quanti té qu'en quali té et pour canaliser, orga-
niser une meil leure répar t i t ion des richesses 
alimentaires. Des Etats modifient leurs concep-
tions philosophiques ou religieuses pour ame-
ner un accroissement de l 'activité de leur 
paysannerie. D'aulres pays amél iorent le ren-
dement de leurs cultures. D 'aut res encore 
conquièrent sur le désert de nouvelles terres 
cultivables. Le ba r rage d 'Assouan permet t ra 
d 'augmenter de 30 pour cent les surfaces 
emblavées de la vallée du Nil. J 'ai vu dans le 
Neguev d'Israël les taches vertes des nouvelles 



ruUurcs mises en place grâce à l 'apport d'eau 
fait à travers plusieurs cenlaines de kilomètres 
de désert. Mais à quoi serviraient tous ces 
efforts si l'on n'était pas à même de lutter 
contre les ravageurs les j)lus acharnés dc nos 
cultures : les insectes. 

En efl'et, les insectes dévoreraient une 
grande partie de nos ressources alimentaires 
si aucune mesure à leur encontre n'était prise. 
Pour avoir une idée des dégâts que ces petits 
an imaux peuvent commettre, il suffit de 
consulter l 'ouvrage du célèbre entomologiste 
américain H O W A R D , ouvrage intitulé « The 
•Menace of Insects ». Cel auteur précise qu'en 
1920 les insectes occasionnaient des j)crtes de 
l 'ordre de 2 200 000 000 dollars, rien qu'aux 
U.S.A. fin 1930, les pertes dues aux insectes 
dans les domaines agricole et forestier étaient 
estimées à 30 0(K) 000 de livres sterling. En 
Italie, la mouche de l'olive en causait pour 
3 000 000 de dollars. I.es chiffres dc celle 
na ture pourraient encore êlre donnés mais 
cela semble inulile. En effet, les perles dues 
aux insectes, exprimées en dollars, livres, 
marks ou francs, ne sont pas l'exact reflet de 
la réalité. Celle-ci est encore plus tragique. Ce 
([ue des « millions de petites bouches grigno-
tent sans arrêt », comme l'a écrit H O W A R D , 

c'est autant de denrées al imentaires qui seront 
soustraites à l ' I Iumanilé affamée. 

Rôle des insecticides 

Il esl difficile d 'évaluer en valeur ou en 
I)oids la part de l 'augjiientation des récoltes 
qui revienl aux insecticides. En effet, les 
chiffres qui sonl mis à notre disposition depuis 
20 ans par les statisticiens incluent tous les 
progrès de l 'agronomie. Que l'on sache simple-
ment que la plupar t des insectes nuisibles peu-
vent mainlenant être détruits à plus de 90 
pour cent par l 'emploi d'insecticides. A litre 
d'excm])le citons le Doryphore qui a disparu 
de nos cullures de pommes de terre, le Car-
pocapse qui ne ronge plus nos fruits , les larves 
de Hanneton et de Tauj)in éliminées des terres 
à betteraves, à céréales, la mouche médi terra-
néenne des f ru i ts et la mouche dc l'olive 
main lenant peu dangereuses ])our les agrumes 
et les oliviers... 

Un fai l est certain : les insecticides bien 
utilisés peuveni ])roléger les substances ali-
mentai res d'origine végétale que les amélio-
rat ions des lechnicpies agronomiques permet-
tent de produi re ])our nourr i r de plus en plus 
d 'hommes. 

D é g â t s (le H a n n e t o n s n r C h â t a i g n i e r {l'hotographie 
R. II. Noiiille.s). 

Le M c l i g è t h e et son a t t a q u e . 



I I . - Importonce des traitements insecticides dans la lutte 

contre les maladies transmisses par les insectes 

Pour vivre, pour survivre dans notre monde 
moderne, un peuple doit travailler. Pour 
travailler un peuple doit être sain. Pa rmi les 
maladies les plus redoutables qui assaillent 
les Hommes, il est indiscutable que celles qui 
sont transmises pa r les insectes ne sont pas les 
moins importantes . Comme exemple, retenons 
la plus r épandue d 'entre toutes ces maladies ; 
le paludisme. 

Rôle des insecticides 

En 1957, l 'Organisation Mondiale de la 
Santé a publié un premier bilan des résultats 
obtenus dans la lutte contre les Anophèles 
vecteurs du paludisme. Citons quelques exem-
ples. En Guyane anglaise, au Vénézuéla, dans 
l'Ile Maurice le taux de natal i té a augmenté 
d 'environ 20 pour cent à la suite de t ra i tements 

PAISA POSTAGE 

Le paludisme est la maladie- type cause de 
l 'affaiblissement d 'une nation. Des civilisations 
entières ont disparu de son fait . Une popula-
tion at teinte de pa ludisme présente un re tard 
de développement mental , un amoindrisse-
ment de l 'énergie, un manque de résistance 
aux autres maladies . Le paludisme est la 
cause la plus r épandue d'absentéisme, d'inca-
pacité de travail . En conséquence, la produc-
tion agricole ne peut être augmentée et toute 
activité indutr iel le ou commerciale est impos-
sible. Et, en 1960, près de la moitié de la 
populat ion de la Ter re vivait encore dans des 
zones impaludées ou antér ieurement impa-
ludées. 

organisés contre les moustiques. Aux îles 
Ryuku, sur une populat ion de 807 000 indivi-
dus, il y avait en 1946 : 16 048 cas de palu-
disme dont 660 mortels. En 1959, après traite-
ments, dans les sept premiers mois de l 'année, 
seuls 48 cas ont été décclés et sans mortali té. 
En Grèce, avant guerre, on comptai t annuel-
lement de 1 à 2 mill ions de paludéens. Après 
les grandes campagnes mises en œ u v r e pour 
lutter contre cette maladie , le nombre des 
personnes atteintes, pa r an, ne dépasse pas 
15 000... 

En décembre 1961, 
statist ique suivante : 

l'O.M.S. publiai t la 
sur 1 419 923 000 de 



personnes vivant en zone inilialement impa-
ludée, au moins 316 991000 se trouvent dans 
des zones où l 'éradication est totale et 
709 687 000 dans des zones en voie d'cradica-
tion. Encore ces cliitîres ne comprennent-ils 
pas les réalisations effectuées en Chine conti-
nentale, cn Corée du Nord, en République de 
Mongolie et au Nord-Viet-Nam. 

L'emploi des insecticides, associé éventuel-
lement à d 'aulres mesures (lutte biologique, 
travaux de génie civil), ])ropres à empêcher 
le paludisme de se développer permet donc 
à un mill iard d 'hommes de vivre dans des 
condilions normales ou se rapprochant de la 

normale. Pour la première fois dans l'histoire 
des Philippines, en 1959, la production de riz 
a suffi pour couvrir les besoins du pays. Dans 
certaines régions du Cambodge, des^popula-
tions se fixent dans des zones précédemment 
ravagées par la maladie. En Europe, en Afri-
que du Nord, aux U.S.A. le paludisme a 
considérablement régressé ou totalement dis-
paru. 

Le rôle des insecticides dans la protection 
des denrées alimentaires ou des vies humaines 
est indiscutable. En contre-partie, quels sont 
les dangers qu'ils présentent soit pour l 'homme 
lui-même, soit pour les animaux qui l'entou-
rent ? 

M l . - Dangers que présentent les insecticides 

pour les utilisateurs et pour les consommateurs 

La plupart des insecticides sont des toxiques 
i)our les an imaux à sang chaud et pour 
r i iomme. 

Les insecticides tuent, cela esf un fait que 
personne ne songe à nier. Mais il est important 
de savoir comment ils tuent et quelles sont 
les victimes. Pour avoir une vue aussi claire 
que possible de cette question, il fau t examiner 
séparément les risques d'intoxication acciden-
telle et les risques d'intoxication à long terme, 
par con.sommation éventuelle de denrées 
contenant des résidus de trai tements insecti-
cides. 

In tox icat ion accidentel le 

Les suicides et les homicides, actes criminels 
délibérés doivent êlre éliminés. En effet, la 
classique « mort aux rats » esl remplacée par 
le Paralhion, indiscutablement plus aclif. Par 
exemple sur Kî intoxications survenues en 
Israël enlre 1953 el 1958 et soignées à l 'Hôpital 
K.\I>L.AN, on compta 12 tentatives, infruc-
tueuses, de suicides, f^n Bulgarie enlre 1952 
el 1958 sur 77 cas d' intoxication on identifia 
11 crimes et 16 suicides. Au Danemak, chaque 
année de 1957 à 1959, une soixantaine de 
suicides onl été décelés contre 2 à 4 accidents 
réels. 

Pa rmi les intoxiqués accidentels vrais, les 
enfants paient un impor lanl tribut. Dans 
l'Ohio, 36 intoxications intéressent des enfants, 
5 des adulles de plus de 18 ans. En Israël, sur 

10 cas soignés à l'Hôpital K.\PLAN, 8 concer-
naient des enfanis. Il est évident que ces 
intoxications d 'enfants pourraient être évitées 
si les adultes prenaient les mesures les plus 
élémentaires qui doivent être appliquées aux 
toxiques. 

Les accidents mortels survenant parmi les 
ouvriers agricoles dans l'exercice de leur 
travail sont encore trop nombreux dans 
certains pays à fort pourcentage d'illettrés. 
En revanche, dans les pays où une éducation 
soignée peul êlre faite par documents divers 
et par mode d'emploi précis, les accidents 
deviennent rares. En Grande Bretagne, par 
exemjile, les cas d 'empoisonnements ont été 
réduits à Irois pendant les sept dernières 
années. C'esl un bilan bien léger à côté des 
140 niorls annuelles qui onl élé dénombrées 
dans le monde agricole bri lannique j)our la 
période 1956-1960. En effet, en 1960, on a 
com])té 72 morts causées i)ar le machinisme, 
10 pour les animaux, 17 à la suite de chutes, 
12 ])ar coups et blessures, 5 par accidents de 
chasse, 7 d'origines variées mais non provo-
quées par les insecticides. 

Toutes ces constatations font écrire à 
DECKKR, en 1960 : « Si l'on considère les 
pesticides comme des « outils » chimiques, le 
tribut payé par leurs usagers en accidents et 
décès esl moins lourd que celui causé par 
l 'équipement mécanique utilisé en Agricul-
ture ». 



Intoxicat ion à long terme 

L'intoxicat ion à long terme inir des résidus 
d'insecticides contenus dans les denrées con-
sommées esl la cra in te m a j e u r e des hygié-
nistes. En efl'et, si l ' homme avec ciuelques soins 
peut éviler les empoisonnements accidentels, 
en revanche il se t rouve sans défense si les 
a l imenis qu'il consomme cont iennent des 
résidus loxiques indécelables pa r lui-même. 

Dans le « Report on the use of Pesticides », 
r appo r l p r é p a r é pour le IH-ésident KENNEDY 

])ar son « Science advisory Commit tee », on 
peut lire que l'on a t rouvé du DDT dans l 'huile 
extrai te de poissons vivant en hau te mer. Cet 
insecticide a égalemenl élé décelé cbez des 
oiseaux migrateurs , de petits mammi fè r e s . A 
plus for le raison, si l'on n 'y prenai t garde, les 
légumes et les f rui ts traités pour ra ien t conte-
nir des doses impor tan tes d'insecticides. 

Pour éviler tout r isque d ' intoxicat ion, des 
é ludes approfond ies ont élé réalisées concer-
nant le degré de toxicité des inseclicides, leur 
ap t i tude à se fixer dans ies organes consom-
mables des végétaux, leur pers is tance sous 

rinllueiice des agents atmosphéri([ues. En 
tenant compte de tous ces facteurs, le légiste 
a établi une réglementat ion qui consiste à fixer 
un délai entre l 'époque du dernier Iraitenienl 
el le jour de la consomnuil ion. En fa i t les végé-
taux ne devraient être livrés sur les marchés 
que lorsqu'ils ne contiennent plus de résidu 
toxicpie. Cette législation met t ra i t l 'Homme à 
l 'abri (h:; tout ris(]ue d ' intoxication chronique 
si elle était sc rupuleusement observée. Ifélas, 
on peul déplorer que le cul t ivateur soucieux 
de préserver sa récolle p renne par fo is quelque 
liberté avec la loi. Il y aura i t lieu dans cetle 
voie de fa i re un cfl'ort d 'éducat ion auprès des 
util isateurs. Il y aura i t lieu également d 'é ta-
blir des contrôles ])lus f r équen t s dans les cul-
tures et de sancl ionner sévèrement les inf rac-
tions qui pour ra ien t être commises. 

En fail, actuellenuMil, aucun des insecticides 
utilisés ne i)résente un réel danger i)our la 
santé (le l 'Homme lorstpie les condil ions de 
leur emploi sonl slr ictemenl observées. En 
])arliculier, l 'action cancérigène des inseclici-
des, souvent évo(iuée, n'esl pas démont rée 
exj)érinK'ntalement. 

IV. - Dangers que présentent les insecticides 

pour le monde animal 

Il n'esl pas hors de ])ropos, lorsqu 'on étudie 
les effets sur la vie sociale de la général isat ion 
de l 'usage des insecticides, de p r e n d r e en 
considéral ion les incidences que leur emploi 
peul avoir sur les a n i m a u x qui nous entourent . 

La vie de l ' homme serait for t bouleversée si 
ce qu 'écri t R. C A R S O N venai t à se réal iser . 
Pour r e p r e n d r e quelques-unes de ses vues 
prophét iques , il f au t imaginer la lerre dépour-
vue d' insectes poll inisateurs , d 'o iseaux insec-
tivores, de ])oissons... et d ' hommes qui ne 
t rouvent plus dans leurs champs et leurs ver-
gers de quoi se nourr i r . Il y a du vrai dans ce 
sinistre tableau. On sait que les t ra i tements 
inseclicides général isés détruisent les insectes 
utiles aussi bien que les insecles nuisibles, que 
l)ar le m ê m e Ira i lement on peul p rovoquer la 
mor l de nombreux oiseaux, petits m a m m i f è r e s 
et alevins. Des accidents de g rande amp leu r 
se sont produits , sur lout aux U.S.A. où des 
mesures général isées de destruction d' insectes 
nuisibles ont causé des dommages sérieux à 
la f a u n e spontanée. Ces destruct ions involon-
taires, aussi regret tables qu'elles soient, ont eu 

une heureuse incidence ; elles onl éveillé 
l 'at lenlion des natural is tes el les onl ent ra înes 
à projjoser des mesures de protection qui. 
d 'ores et déjà , por tent leurs f ru i t s . On ])eut 
regret ter qu 'une publicité plus g rande ne leur 
ait pas été donnée. 

La mesure de i)r()leclion la i)lus connue 
concerne les abeilles. Toul ut i l isateur d'insec-
ticides doil savoir ([u'en aucune man iè re il ne 
doil t rai ler les fleurs mell i fères. INIoins connu 
el moins res])cclé esl le conseil qui esl donne 
de ne ])as trai ter les bosquets, cer ta ines haies 
([ui doiveni servir de « s tat ions re fuges » aux 
an imaux les plus divers el aux insectes ])réda-
teurs des insectes nuisibles. 

Les t ra i tements inseclicides doiveni é])ar-
gner les lieux de nidificalion des oiseaux. 

Pour ])r()léger la f aune sauvage, la « Com-
mission d 'é tude sur les effets biologiiiues de la 
lutte ch imique » créée sous l 'égide de l 'Union 
In le rna l iona le pour la Protect ion des Res-
sources Naturel les a proposé, au cours de la 
Conférence de la E.A.O., à Rome en 19()2 les 
r ecommanda t ions suivantes : 
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100 LIEVRES EMPÜISOKNÉS 
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L'affaire de VOULTON souligne la nécessité d'une 
•nouvelle réglementation des toxiques agricoles 

i c s - S a i n | . D e n i s , dans l 'O ise , une n m i v c l l e et grave i fTa i re ( r e r i i p i i i s o n n e m e n t de g i b i e r 
• • - les a élc d é c o u v e r l e à V o i i l l o n . cn Se inc -e l -Mnrnc , sur le l e r r i l o i r e de chasse d u 

n les r s t i i n a . i o n s de s ix gardes p a r l i L u i i e r s . d o n l le ga rde-che f l l ené Léger . 
" - i M i l l o n . p lus d ' u n e cen ta ine de l ièv res , p e r d r e a u x el fa isans o n l I r uuvé 

les avantages que cel» lue o rgan isée pa r le d é l e n t e u r d u 
aussi , avec ce: lc d r o i t de chasse. 

u départ : le _ Compte Irnu du gibier que 
rs Ierres nous n'auons pas rdrouvi dans let 

de LOïinrrls. de relui qui a pu ilre 
lé p</r /eî riiternins el de 
qu'uni filli disparaître les 

• re sonl sùremenl plus de 
' % 
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Le Syndicat d'apiculture di 
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" a « 
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p e r s o n n e » , promeneurs, 
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{Suite page 3.) 
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D e s r i i c h c r s p e u v e n t ê t r e e n t i è i - e m e n t d é t r u i t s p a r l e s 

t r a i t e m e n t s i n s e c t i c i d e s d e s p l a n t e s m e l l i f è r e s . 

Aixinl d'employer un insecticide il doit 
être bien établi que : 

— l'organisme à détruire cause réellement 
nn dommage d'une importance écono-
mique significative ; 

— d'après les connaissances actuelles, il 
n'esl pas possible d'utiliser un antre 
moyen de lutte contre l'organisme en 
question ; 

— le pesticide devra êlre appliqué (i nne 
dose mininium susceptible d'être e f f i -
cace ; 

— le pesticide ne devra être appliqué 
qu'cuix endroits oii il peul agir avec 
une efficacité maximum ; 

— le pesticide devra être appliqué un 
moment oii il esl susceptible d'avoir 
une efficacilé maximum et d'être le 
moins dangereux pour les organismes 
qui ne doivent pas être détruits ; 

— de tonte façon, chaque fois que cela est 
possible, on devra utiliser des pestici-
des spécifiques de préférence aux 
pesticides ayant une action générale ». 

Il esl indisculable que ra])plicalion de ces 
recomniandal ions peul éviler le re tour des 
erreurs commises dans le passé. 

Conclusion 

Il esl inconleslablc que l 'emploi des insecti-
cides esl entré dans notre civilisation comme 
l 'automobile, l 'avion, les anlibiotiques, l 'éner-
gie atomiciue... 

Ces produits d 'une par t contr ibuenl au 
mieux-cire des bommes en protégeant les 
denrées al imentaires el en faisant reculer la 
maladie. 

D'autre part , ils peuvent causer la mort de 
manipula teurs imprudents ou insuff isamment 
avertis, l ' i ie informat ion largement diffusée 
pourra i t réduire de façon sensible les acci-
dents qu'ils causent encore. L'inioxicalion 
chronique, possible semble-l-il, ne se présente 
pas sous un jour très a larmant . Dei)uis plus 
de 15 ans que les insecticides s'utilisent large-
ment, rien de grave ne s'esl ])assé. C'est autre 
chose ; il y a d 'aut res facteurs. 

Reste la destruction des an imaux sauvages. 
On peut souhaiter que, là encore, les Services 
Publics jouent un rôle de plus en plus effi-
cace pour proléger les an imaux utiles ou indif-
férents en faisant appl iquer avcc r igueur les 
recommandat ions souhaitées par les spécia-
listes. 

Que les hommes de sciences de toutes les 
disciplines intéressées, chimistes, biologistes, 
naturalistes, agronomes, légistes, travaillent 
en liaison étroite et les Sociétés humaines 
pourront bénéficier des avantages que leur 
apportent les insecticides en ménageant au 
max imum la na ture et les an imaux sauvages. 

N.D.L.R. — L ' u t i l i s a t i o n de.s iii sec 11 ci de.s a ins i q u e 
le l e c t e u r de « S c i e n c e et N a t u r e » v i e n t d e le 
c o n s t a t e r p o s e d ' i n f i n i s p ro t i l è ines . L e s l a b o r a t o i r e s 
c o m p é t e n t s d u M u s é u m N a t i o n a l d ' H i s t o i r e Na tu -
re l le e s t i m e n t à lion e s c i e n t q u e si les i n s e c t i c i d e s 
t r o u v e n t l e u r e m p l o i tout i n d i q u é d a n s les c u l t u r e s 
et à c o n d i t i o n d ' ê t r e u t i l i s é s spécifiquement et 
mtionnetlemenl c o n t r e un i n s e c t e n u i s i b l e d é t e r -
m i n é , i ls d e v i e n n e n t t r è s d a n g e r e u x e m p l o y é s a 
g r a n d e éche l l e d a n s la n a t u r e /¡or.s des cultures. 
i l s déséc iu i l i b ren t la f a u n e el, d é t r u i s a n t tous les 
i n sec t e s u t i les , e n t o m o p h a g e s et l i u t i n e u r s , ils la is-
sen t s u r les p l a n t e s de s r é s i d u s t o x i q u e s a t r è s 
l o n g u e s p e r s i s t a n c e s , d o n t n o u s ne c o n n a i s s o n s p a s 
les e f fe t s à l ong t e r m e , f i s i n t o x i q u e n t é g a l e m e n t 
o i s e a u x , p e t i t s m a m m i f è r e s , i n s e c t i v o r e s ou n o n . 
L e u r e m p l o i p a r av ion esl d a n g e r e u x et d e v r a i t ê t r e 
proscrit h o r s de s p l a n t a t i o n s à p ro téger^ 



« L E S OCÉANS PEUVENT RAPPORTER DAVANTAGE. C O M M E N T ? » 

Un cer ta in nombre d ' i n i t i a t i ves p o l i t i c o - é c o n o m i q u t s 
récentes on t mis en vede t te la nécessité d 'une coopérat ion 
in te rna t iona le de plus en plus é t ro i te , pour la conquête 
réel le des richesses du globe. 

C'est ainsi q u ' u n cer ta in nombre de pays (les U. S. A . 

c o m m e l 'U.R.S.S., Israël comme les Etats Arabes) s 'a t taquen t 

au p rob lème du captage des eaux f luv ia les qui se perdent 

i n u t i l e m e n t dans les océans, ou même au dessalement par 

l 'énerg ie nuc léa i re des eaux de mer qui serv i ront à l ' i r r i ga -

t ion des régions désert iques. L 'océan est, en e f fe t , un réser-

voi r p r a t i q u e m e n t inépuisable de richesses. 

L 'U .N.E.S.C.O s'est penchée récemment sur les p rob lè -

mes que pose l ' é tude des océans et l ' exp lo i t a t i on des r iches-

ses qui y sont po tent ie l les . La commiss ion océanographique 

in te rna t iona le s'est réunie récemment à Paris et a pub l ié un 

rappor t : « cadre sc ien t i f i que général pour les études océa-

nograph iques modernes ». De ce rappor t , on peu t ex t ra i re 

quelques données pra t iques, qu i m o n t r e n t l ' i n té rê t i m m é -

d ia t d ' une u t i l i sa t i on plus ra t ionne l le des mers. 

La pêche est ac tue l l emen t au stade de l 'économie de 

cue i l l e t te . Une pêche rée l lement industr ia l isée donnera i t au 

monde les p ro té ines qu i m a n q u e n t dans les pays sous-déve-

loppés. Dans l ' i m m é d i a t , en doub lan t s imp lemen t le p ro -

d u i t de la pêche, on augmen te ra i t ses bénéf ices de 1 5 à 2 0 

mi l l i a rds de dol lars par an. 

La météoro log ie a beaucoup à apprendre d ' une connais-

sance des mers. Les océans a f f e c t e n t le temps. En é t u -

d ian t c o m m e n t ils l ' a f f e c t e n t , on amél io re ra i t sens ib lement 

les prévis ions météoro log iques. II en résu l tera i t une écono-

m ie de 5 à 10 mi l l i a rds de dol lars par an, grâce à une adap-

t a t i o n des d i f f é ren tes indust r ies (cons t ruc t ion , tour isme, 

etc. ) au c l i m a t et au temps. 

Les fonds mar ins, m ieux connus, seraient suscept ib les de 

l ivrer les richesses fabuleuses qu ' i l s r en fe rmen t . Des minera is 

n o t a m m e n t . A u large des côtes sud-a f r ica ines, on exp lo i te 

déjà les d iaman ts mar ins. Les g isements Immergés c o n t i e n -

nen t 5 fois p lus de d iaman ts que les séd iments terrestres. 

Une m ine de d i a m a n t f l o t t a n t e à l ' embouchure de l 'Orange, 

p rodu i t en ce m o m e n t 15 0 0 0 dol lars de d iamants par jour . 

II y a des sables aur i fères au large de l 'A laska , de l ' é ta in 

au large de la Mala is ie , de la Tha ï l ande , de l ' Indonés ie . II y 

a su r t ou t des m iné raux à découvr i r . 

Des ch i f f r es sensat ionnels v i ennen t d 'a i l leurs d ' ê t re publ iés 

par le Professeur L. Z e n k e v i t c h , de l 'Académie de Sciences 

sov ié t ique, à la su i te de t ravaux de l ' expéd i t i on an ta rc t i que 

russe, f a i t e dans le cadre de l 'année géophys ique i n t e r n a t i o -

nale. 

Le fond des océans posséderait des g isements « ast rono-

miques », de manganèse, de fer , de cu ivre , et d 'é lémen ts 

rares. II y aura i t 6 5 0 0 mi l l i ons de tonnes de sod ium, 

150 0 0 0 mi l l i ons de tonnes de magnés ium, 2 6 0 mi l l i ons de 

tonnes d ' u r a n i u m , et 10 0 0 0 de tonnes d 'o r , soi t 3 tonnes 

d 'or par huma in . 

« La c roû te ter res t re , immergée , sous les séd iments mar ins 

au fond des océans, n 'es t épaisse que de 8 à 10 k i lomèt res , 

a jou te le rappor t sov ié t ique, con t re 5 0 à 6 0 k i l omè t res en 

dessous des con t inen ts . Par conséquent , un forage aqua t ique 

a t t e i nd ra i t p lus a isément le noyau ter res t re , d ' o ù l 'on t i r e -

ra i t un approv is ionnement inépuisable de m iné raux ». 

Ces forages sont pour le m o m e n t irréal isables. Ma is on 

pour ra i t exp lo i t e r les concré t ions de fer et de manganèse qui 

j onchen t les grands fonds mar ins, sous f o rme de « pépi tes » 

de 2 à 10 cen t imè t res de d iamèt re . Parfois, on les rencon-

t re en couches homogènes. 

La b io logie a un champ i l l im i té dans les mers. Les micro-
organismes qui les peup lent et s 'a t taquent aux coques des 
navires do ivent êt re étudiés et combat tus . On économiserait 
3 0 0 mi l l ions de dollars par an. Les organismes qui causent 
des dégâts de 2 0 0 mi l l ions de dol lars par an aux ports do i -
ven t ê t re aussi combat tus . L 'é tude s ta t is t ique du mouvement 
des vagues, appl iquée à la const ruc t ion navale et por tuai re, 
amél iorera i t ses techniques. 

Mais il ne s 'agi t pas seulement d 'exp lo i te r les océans, 
qui sont la plus grande rishesse potent ie l le de l ' human i té , 
(car on n'a guère encore abordé l 'é tude de l ' exp lo i ta t ion du 
fond des mers) il fau t aussi protéger cet te richesse contre 
la dé té r io ra t ion que nous lui causons. 

Les mat ières radio-act ives, les détergents et les insect ic i -
des que nous déversons dans les océans sont un danger 
pour sa faune. La concent ra t ion de p lomb dans les eaux 
de surface, d i x fois plus impor tan te qu ' i l y a 4 0 ans, résulte 
du déversement dans l 'a tmosphère, par nos automobi les, en 
nombre croissant, du p lomb contenu dans les supercarbu-
rants. Et ainsi de sui te. . . 

II s 'ag i t par conséquent , comme le rapport de l 'U.N.E.S. 

C.O. nous y inv i te , à me t t r e en chant ier des programmes 

coordonnés d 'é tude des problèmes de la mer. La not ion de 

terres en f r i che est pour nous une no t ion fami l ière . Celle 

des océans vierges l 'est moins mais do i t le devenir . 

Sur un aut re plan, celu i de l 'exp lora t ion sc ient i f ique de 
l ' An ta r c t i que , d 'aut res e f fo r t s in te rna t ionaux sont en cours ; 
l ' A n t a r c t i q u e est en e f f e t la seule por t ion du globe terres-
t re à peu près inconnue, d ' immenses richesses y sont peu t -
êt re enfouies. 

Récemment s'est tenue à Paris la 8° assemblée annuel le 

d u Comi té Sc ien t i f ique pour la recherche antarc t ique, qui 

avai t été créé en 1957 , à la f i n de l 'année géophysique 

in te rna t iona le , quand il apparut que les act iv i tés sc ien t i f i -

ques dans l ' A n t a r c t i q u e devaient bénéf ic ier d 'une mise en 

c o m m u n des expériences, et des e f fo r ts sur une base i n te r -

nat ionale. Douze pays intéressés par la recherche an ta rc t i -

que on t des délégués permanents au Comi té : A rgen t ine , 

Aus t ra l ie , Belgique, Ch i l i , France, Japon, Nouve l l e -Zé lande , 

Norvège, A f r i q u e du Sud, Grande-Bretagne, Eta ts -Unis et 

U.R.S.S. Ces délégués et leurs conseil lers se réunissent une 

fois par an. 

La réun ion de 1964 a été organisée par le Comi té N a t i o -

nal f rançais des recherches antarc t iques, sous la présidence 

de l ' ingén ieur général C. R. Laclavère. La précédente ses-

sion avai t été organisée par l ' A f r i q u e du Sud, à Capetown, 

du 23 au 27 septembre 1963 . La présente réunion a ana-

lysé les résul tats des recherches e f fec tuées au cours de l 'an-

née et organisé la campagne prochaine. II est prévu d 'o rga-

niser, au cours des années à veni r , des symposiums sur la 

météoro log ie , l 'océanographie et la glaciologie antarct iques. 

On vo i t , par conséquent , que les invest issements consen-

tis pour la recherche océanographique — et qui le sont 

apparemment à fonds perdus — pour ra ient s'avérer des plus 

pro f i tab les . 

Bu l le t in d ' i n f o r m a t i o n N° 9 6 France A f r i q u e du Sud. 

E R R A T U M 

Dans la tab le des mat ières de l 'année 1964 parue dans !e 

numéro 6 6 a été oub l ié « Le Parc Nat iona l Saint-Flor is >> 

de H. G i l l e t . 

Nous pr ions l ' au teur et nos lecteurs de bien voulo i r nous 

excuser de ce t t e omission. 



N o u v e a u t é s 
B I O S P É O L O G I E 

La biologie des a n i m a u x cavernicoles 

par A . V A N D E L 
Membre de l ' I ns t i t u t 

L ' a u t e u r q u i a o r g a n i s é e t d i r i g e d e p u i s n o m b r e d ' a n n é e s le l a b o r a t o i r e s o u t e r r a i n d u C . N . R . S . , é t a i t p a r t i c u l i è r e m e n t 

c o m p é t e n t p o u r t r a i t e r ce s u j e t dans t o u t e son a m p l e u r . A p r è s a v o i r d ressé u n i n v e n t a i r e des ê t res c a v e r n i c o l e s i l en é t u d i e 

la b i o g é o g r a p h i e , l ' é c o l o g i e , la p h y s i o l o g i e , le c o m p o r t e m e n t e t l ' é v o l u t i o n . B i e n e t s o b r e m e n t i l l u s t r é ce l i v re est aussi u n e 

source p r é c i e u s e ' d e d o c u m e n t a t i o n , avec u n e b i b l i o g r a p h i e à la f i n d e c h a q u e c h a p i t r e . 

Les n a t u r a l i s t e s , les z o o l o g i s t e s , les b i o l o g i s t e s a p p r é c i e r o n t c e r t a i n e m e n t c e t o u v r a g e u n i q u e . 

6 1 9 pages , 8 0 f i g u r e s , 11 p l a n c h e s , 1 9 6 4 . C a r t o n n é 6 4 F 

G L O S S A I R E D E B I O L O G I E A N I M A L E 

par R. M U S S O N 

Professeur à la Faculté des Sciences de D i j on 

Ce g lossa i re r é u n i t les t e r m e s s p é c i a u x les p l u s c o u r a m m e n t u t i l i s é s . Le n o n - s p é c i a l i s t e aussi b i e n q u e l ' é t u d i a n t y 

t r o u v e r a n o n s e u l e m e n t u n e o r t h o g r a p h e e x a c t e , m a i s aussi u n e d é f i n i t i o n e t u n e e x p l i c a t i o n p réc ises , a ins i q u e la r a c i n e 

é t y m o l o g i q u e q u i b i e n s o u v e n t é c l a i r e la s i g n i f i c a t i o n d u v o c a b u l a i r e e t en j u s t i f i e l ' e m p l o i . 

2 8 0 pages , 1 9 6 4 ^ ^ ^ 

L E S T R I T E R P É N O I D E S 

e n physiologie végéta le e t a n i m a l e 

par P. B O I T E A U , M m e B. P A S I C H e t A . R A K O T O R A T S I M A M A N C A 

La p r é o c c u p a t i o n d o m i n a n t e des a u t e u r s a é t é d e f o u r n i r u n i n s t r u m e n t d e t r a v a i l e f f i c a c e a u x p h y s i o l o g i s t e s , en v u e 

d e l ' é t u d e d ' u n g r o u p e d e s u b s t a n c e s d o n t les a p p l i c a t i o n s s o n t c e r t a i n e m e n t a p p e l é e s à se g é n é r a l i s e r dans les annees a 

v e n i r . M a i s l ' a b o n d a n c e e x t r a o r d i n a i r e d e la d o c u m e n t a t i o n o f f e r t e par c e t o u v r a g e le r e n d r a i n d i s p e n s a b l e n o n s e u l e m e n t 

a u x b i o l o g i s t e s , p h y s i o l o g i s t e s e t m é d e c i n s , m a i s aussi a u x n u t r i t i o n n i s t e s e t z o o t e c h n i c i e n s . 
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LES H O M M E S FOSSILES 
DE LA PIERRE TAILLÉE 

Pré face d u Pro fesseu r C . C O R D I E R 

U n v o l u m e i n - 8 ra i s i n ( 1 6 X 2 4 c m ) de 3 6 8 pages, 
i l l u s t r é d e 1 4 9 f i g u r e s (dess ins e t p h o t o g r a p h i e s ) dans 
le t e x t e . Re l i é p l e i n e t o i l e sous j a q u e t t e i l l u s t r é e . 

DANS LA MÊME COLLECTION : 

E. C E N E T - V A R C I N : 

LES SINGES ACTUELS ET FOSSILES 

H . A L I M E N : 

ATLAS DE PREHISTOIRE, 
Tome 1 : Généralités. 

R. L A V O C A T e t c o l l a b o r a t e u r s : 

ATLAS DE PREHISTOIRE, Tome I I I : Faunes 
et Flores Préhistoriques de l'Europe. 
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monde 
animal 
encyc lopédie 
en couleurs 
L'Encyclopédie du Monde A n i m a l est un nnerveilleux l ivre 
d' images grâce auquel vous ferez la connaissance de l 'univers vivant 
dans toute sa variété, sa splendeur et son étrangeté. Vous verrez 
les animaux vivre dans leur milieu naturel, saisis sur le vif dans leur 
compor tement caractéristique, car les photos, toutes remarquable-
ment belles, ont été sélectionnées pour leur intérêt documentaire. 
T e x t e et images se complè ten t pour relater l 'histoire passion-
nante du monde animal. Le texte, d'une lecture aisée, conte tout 
ce que l 'on peut savoir des coutumes, des particularités tel lement 
différentes d'un individu à l 'autre, mises en valeur par des anecdotes 
pit toresques, toujours révélatrices. 

C'est éga lement un ins t rument de t ravai l précieux par sa 
haute valeur scientifique. Des tableaux très complets établis en 
tenant compte des dernières classifications adoptées par les spé-
cialistes, des cartes de répar t i t ion géographique des animaux, des 
schémas anatomiques const i tuent un cadre clair, précis, permettant 
d 'ordonner toutes les connaissances. Un index des noms facilite 
la consultat ion de l'ouvrage car le nombre des espèces citées est 
considérable. 
L'ouvrage s'adresse ainsi à tous ceux qui sont curieux de la vie 
animale, à l 'amateur comme au spécialiste, chacun devant y 
t rouver prof i t . 

3 volumes 
r e l i u r e a r t i s t i q u e v e r t foncé • T i t r e s o r 

F O R M A T 2 7 x 35 

2 4 5 0 i l l u s t r a t i ons en no i r et en cou leu rs 

1 7 0 0 pages 
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SOCIÉTÉ DE PHOTOGRAPHIE D HISTOIRE NATURELLE 
Le vendred i 2 9 janv ier 1965 , dans la soirée, eu t l ieu 

dans l ' a m p h i t h é â t r e d 'En tomo log ie , la p remière réun ion de 

l 'année, sous la présidence de M . C. Colas. 

Le Président adressa ses vœux de prospér i té et de réus-

s i te dans leurs t ravaux pho tograph iques aux membres de la 

société venus n o m b r e u x à ce t t e réun ion , et souhai ta la b ien -

venue aux inv i tés d o n t bon nombre sont , on peu t l 'espérer, 

de f u t u r s membres de la S .P .H.N. 

Chargé de miss ion en I ran e t régions vois ines, M . Colas, 

d o n t l 'absence sera d ' env i r on 4 mois, a pu encore présider 

ce t t e séance grâce à l ' a j o u r n e m e n t de son dépar t f i x é au 8 

du mois p rocha in . C 'est n a t u r e l l e m e n t le V i ce -P rés iden t M . 

R.H. Noai l les qu i sera appelé à le remplacer , ce d o n t M . 

Colas le remerc ie . 

Des photos de membres de la Société f u r e n t projetées. 

Elles é ta ien t l 'œuvre de M™® Blier qu i présenta quelques vues 

prises au cours de la v is i te de Chèvre loup, en ma i dern ier . 

M M . Dannery e t Lassus des vues d ' insectes, rep t i les et 

p lantes ; M . R u f f i e r - L a n c h e des orchidées ; M . T ragnan des 

f leurs et p lantes de mon tagne . 

Puis le Président passa la paro le et l 'écran à M . J . - M . 

Bauf le, secréta i re général , pour son exposé sur « Les T e c h -

niques » (et non « La Techn ique » c o m m e cela ava i t é té 

i m p r o p r e m e n t annoncé dans l ' i n v i t a t i o n ) de la pho tog raph ie 

des oiseaux. Les oiseaux peuven t ê t re pho tograph iés t o u t 

d 'abord en cap t i v i t é , n o t a m m e n t dans un zoo ou une vo l iè re , 

ou en l iber té , dans la na tu re . 

En vo l iè re , ce qu i impo r t e avant t o u t , c 'est l ' é l i m i n a t i o n 

des barreaux qu i est ob tenue , c o m m e des d iapos i t ives le 

m o n t r e n t , en leur subs t i t uan t des parois t ransparentes qu i 

p e r m e t t e n t de fa i re appara î t re u n décor de fond ex té r ieu r 

pouvan t donner l ' i l l us ion du c ie l , ou de la na tu re . 

La pho tog raph ie des oiseaux en vo l dans c e t t e m ê m e 

vo l iè re est ob tenue de la façon ingénieuse su ivan te : une ce l -

lu le déc lenche l ' o b t u r a t e u r tou tes les fo is que l 'o iseau passe 

à l ' i n te rsec t i on de deux rayons, p o i n t sur lequel l ' appare i l 

a é té p réa lab lemen t braqué. Il est nécessaire dans ce cas 

d 'u t i l i se r l ' open - f l ash , ce qu i nécessite une dem i -obscu r i t é . 

Les résu l ta ts ainsi ob tenus sont remarquables. 

La pho to des oiseaux, dans un zoo, exige pa r t i cu l i è remen t 

que les fonds, souvent dépla isants, so ient le moins v is ib les 

possible. 

Quan t à cel le des oiseaux en l iber té , el le peu t ê t re f a i t e 

soi t à l ' a f f û t , so i t à l 'approche. Ces deux techn iques néces-

c i t e n t des matér ie ls très d i f f é ren ts . 

Si l ' a f f û t ex ige, en plus d ' u n e grande dose de pat ience, 

des camouf lages tels que toi les, tentes, perchoi rs , mi rado 'S 

démontab les , don t cer ta ins f o r t impor tan ts , comme ceux u t i -

lisés par M . Bauf le en Espagne lors de sa miss ion l 'an de r -

n ier sur les bords d u Guada lqu iv i r , par con t re il peu t ê t re 

p ra t i qué à l 'a ide d ' u n maté r ie l pho tog raph ique norma l très 

var ié . 

En revanche, l ' approche exige un équ ipemen t pho tog ra -

ph ique h a u t e m e n t spécial isé. 

M . Bauf le m o n t r e t o u t d ' abo rd à l ' aud i to i re une p h o t o -

graph ie de son fus i l équ ipé d ' u n Leica m u n i d ' une chambre 

de visée. Ce maté r ie l exce l len t mais lourd, e n c o m b r a n t e t 

len t , a f a i t p lace à u n au t re fus i l , c o m p r e n a n t u n appare i l 

ré f lex à déc lenchemen t é lec t r ique rapide, qu i p e r m e t de 

suivre, par exemp le , le vo l d ' u n oiseau et de fa i re une su i te 

de c l ichés dans un très cou r t espace de temps. M . Bauf le 

m o n t r a l 'appare i l l u i - m ê m e et tous ses ingén ieux déta i ls . 

Ces commenta i res techn iques f u r e n t i l lus t rés par de 

magn i f i ques d iapos i t ives prises p r i nc i pa lemen t en Espagne. 

U n f i l m réalisé selon les deux méthodes ( a f f û t et app ro -

che) f i t admi re r , sous d ivers angles de prise de vue , le monde 

passionnant e t é légant des spatules, sternes, c igognes, hérons, 

rapaces. 

L ' a u d i t o i r e m o n t r a t o u t l ' i n t é r ê t qu ' i l ava i t po r té à ce t t e 

p résenta t ion , en posant de nombreuses quest ions à M . Bau-

f l e qu i f u t cha leureusement remerc ié par le Président G 

Colas, au n o m de tous. 

G. ROUSSEAU. 

ALERTE A LA ROUILLE 
PUCCINIA PELARGONII -

Les Géran iums des f leur is tes (Pelargonium zonale e t P. 
inquinansj on t é té r écemmen t a t t e i n t s en France par une 
nouve l le rou i l le Puccinia pelargonii - zonalis Doidge. Des 
échan t i l l ons p rovenan t de p lus ieurs endro i ts de France m o n -
t r en t l ' ex tens ion de ce t te rou i l le dans l 'ensemlbe du t e r r i -
to i re . Les dégâts sont très impor tan ts . 
Symptômes : 

A la face in fé r ieu re des feu i l les une ver rucos i té qu i 
dev ien t de cou leur ocre se man i fes te . L ' ép ide rme éclate et 
une pus tu le pu l vé ru len te s 'y développe. La face supér ieure 
présente des taches décolorées de fo rme c i rcu la i re . Les 
feu i l les jaunissent et f in issent par tomber ; la per te de 
ce l les-c i en t ra îne souvent la mo r t des jeunes boutures . 

Les urédosores sont les seuls organes de reconnaissance 
hab i tue l l e d u parasi te. Ils mesuren t 2 m m . de d iamè t re 
mais des sores secondaires p rennen t naissance au tour d ' eux 
ou se disposent en cercle. 

Les té leutosores sont en zones concent r iques e t se recon-
naissent par leur aspect b r i l l an t et leur cou leur plus foncée. 
Ces dernières sont rares car les feu i l les se dé t ru i sen t avant 
leur f o rma t i on . 

Caractères biologiques : 
On ne conna î t pas la fo rme éc id ienne de ce champ ignon , 

mais les urédospores ainsi que les té leutospores mêlées à 
ce l les-c i en f i n de saison sont capables et su f f i sen t large-
m e n t pour les a t taques et les a f f ec t i ons p r in tan iè res des 
boutures . 

DU PELARGONIUM 
ZONALIS EN FRANCE 

La ge rm ina t i on des spores, qu i a é té b ien é tud iée par 
M ™ Grouet , m o n t r e qu 'e l l e a un o p t i m u m à 16°, el les ge r -
m e n t a c t i v e m e n t en t re 1° e t 23° , tandis que t o u t e g e r m i -
na t i on est inh ibée en dessous de 5° et au-dessus de 30° . 

La v i vac i té du m y c é l i u m peu t ê t re considérée c o m m e assez 
longue dans les t iges. Les bou tu res sont en e f f e t a f fec tées 
pendant long temps m ê m e après dés in fec t i on super f i c ie l le . 

Il ex is te cer ta ines var ié tés de Pelargonium rés is tant à ce t te 
rou i l le . 

Traitements : 
Une mise au p o i n t d 'o rd re c h i m i o t h é r a p e u t i q u e est en 

é tude. Un mélange d ' é t hy l ène b i s - d i t h i o c a r b a m a t e de m a n -
ganèse (Manebe) avec l ' h e x a - h y d r a t e de su l fa te de n i cke l 
serai t e f f i cace. 

La t he rmo thé rap ie peu t ê t re aussi envisagée pour la p ro -
d u c t i o n de boutures de géran iums sains (recherches en t re -
prises par le C . N . R . A . ) . 

Puccinia pelargonii - zonalis a insi que P. granularis (héber -
gé par 6 espèces de Pelargonium d ' A f r i q u e ) o n t leur be r -
ceau en Océanie et en A f r i q u e d u Sud su r tou t dans la p ro -
v ince d u Cap, le pays d ' o r i g i ne de Pelargonium zonale. 

L ' i m p o r t a t i o n et la c u l t u r e des p lantes lo in de leurs pays 
d ' o r i g i ne où elles é ta ien t à l ' é ta t sauvage, son t suivies, t ô t 
ou tard, par une ex tens ion de leurs propres maladies. Les cu l -
t i vars de ces p lantes sont souvent très sensibles à leurs para-
sites auxque ls elles fa isa ient f a c i l e m e n t face à l ' é t a t sauvage. 

Ch. Z A M B E T T A K I S . 

LE DIRECTEUR C E R A N T : A N D R E M A N O U R Y P R I N T E D I N F R A N C E I M P . DE COMPIEGNE 



Le dispositif NOVOFLEX à soufflet poi r mise au point rapide 
C e disposit i f réuni t les avantages de la mise au point rapide N O V O F L E X e l 
d e la mu l t ,p l , ç i , é du N O V O F L E X à sou l l l e t . L ' e x t e n s i o n ' v a r i a b l e du s o u t f i : 

Le d o m a i n e d 'ut i l isat ion du N O V O F L E X à soul f le t pour mise au point l ap ide 
est sans l imi tes. Le disposit i f a u g m e n t e les possibil i tés d ' e m p l o i des ob ject i fs 
existants et ouvre le d o m a i n e vaste et intéressant de la m a c r o p h o t o g r a p h i e 
e t d e l a m i c r o p h o t o g r a p h i e . O n peut uti l iser c o m m e té léobject i f des o b j e c -

lifs d e 1 0 5 à 2 4 0 m m sans m o n t u r e f ié l icc ida le La combina ison d e 
la p o i g n e e d e mise au point rap ide e l de l ' o p t i q u e de rechange per-
met pour c h a q u e p h o l o , p roche ou é l o i g n é e , le choix du mei l leur 
ob jec t i f 

Le disposit i f N O V O F L E X à souf f le t pour mise au point rapide est 
l ivre avec d ivers raccords c o n v e n a n t pour plusieurs c a m é r a s ; le f i le-
tage de la f ixa t ion de l ' ob jec t i f est au dépar t un f i le tage Leica . 

d o c u m e n t a t i o n s u r d e m a n d e 
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de recherche, 
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2 nouveautés dans la 

Collection 'GUIDES / / 

G U I D E 
D E S 

FIANTES » FIEURS 
1700 espèces décrites, 1306 reproduites en 
couleurs et en noir, 266 croquis de détails 
botaniques. 

G U I D E 
D E S 

C H A M F I G N O N S 
Plus de 600 espèces de champignons avec 96 
planches en couleurs. 

un volume relié toile 36F un volume relié toile 33F 

CATALOGUE SUR DEMANDE 

D E L A C H A U X ET NIESTLÉ 
32, r u e de G r e n e l l e - PARIS (VIP) 
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